
        
            
                
            
        

     
   
    
     
 
    ALISON McNAMARA
 
     
 
    SECRETS EROTIQUES
 
   
 
    
 
    
    15 NOUVELLES TABOUES
 
     
 
   
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
    
 
   Copyright © Alison McNamara 2013
 
   Tous droits réservés, y compris le droit
 
   de reproduire tout ou partie de l'œuvre.
 
    
 
   Recueil de 15 nouvelles érotiques. Pour public averti.
 
   Blog officiel :
 
   http://alisonmcnamara.blogspot.fr
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   CARESSEE PAR L’INCONNU
 
   


 
   
  
 




 
   Laurence détestait aller au cinéma avec les parents de Julien, son copain. Son père était un monsieur aux cheveux blancs très sympathique, qui l’appréciait beaucoup et qui lui faisait toujours des compliments. Mais sa mère était une femme de caractère, qui ne voyait pas toujours d’un bon œil l’intrusion d’une autre femme dans la vie de son fils.
 
    
 
   Comme toujours, ils s’étaient rendus au Gaumont du coin pour aller voir un film qui ne l’intéressait pas le moins du monde. Il s’agissait d’un blockbuster hollywoodien décérébré, et Laurence aurait préféré aller chez le dentiste plutôt que de devoir se farcir un tel navet.
 
    
 
   « Allez, ne fais pas la tête », lui chuchota Julien lorsqu’ils s’installèrent au milieu de la grande salle de cinéma. « Ca fait plaisir à mes parents que tu sois là. »
 
    
 
   Laurence jeta un coup d’œil à sa mère, qui l’observait avec un air pincé.
 
    
 
   -Hum… je n’en suis pas si sûre, répondit-elle.
 
    
 
   Julien rit doucement en retirant son manteau. A trente ans, il était plutôt mignon, malgré sa calvitie naissante et ses dents un peu jaunes. Laurence l’aimait toujours autant, mais il ne la faisait plus vraiment rêver… Surtout plus au lit.
 
    
 
   La routine s’était installée dans leur couple, et Julien préférait passer ses soirées sur l’ordinateur plutôt que de la toucher. Elle lui avait demandé s’il la désirait encore, et il l’avait assurée que oui. Mais ses gestes n’étaient plus aussi tendres et sensuelles qu’avant… C’était comme si leurs relations sexuelles étaient passées en mode pilotage automatique.
 
    
 
   -Je peux m’asseoir là ?
 
    
 
   Surprise, Laurence se retourna pour voir à qui appartenait la voix grave et mélodieuse qui s’était adressée à elle. Il s’agissait d’un homme grand d’environ trente ans, qui portait une jolie veste en velours bleu marine. Il avait des cheveux bruns coupés court, un visage fin d’aventurier et des yeux bleu foncé. Immédiatement, Laurence se sentit rougir, car il était vraiment très beau et dégageait une grande impression de force toute masculine.
 
    
 
   -Euh… oui, oui ! Il n’y a personne à cette place.
 
    
 
   Laurence prit sa veste, qu’elle avait déposée sur le siège, et la plaça sur ses genoux. L’homme lui sourit, puis il retira sa veste et s’installa tout près d’elle. Elle pouvait sentir son eau de toilette discrète et sensuelle. C’était vraiment le genre d’homme qu’elle avait toujours trouvé très séduisant ; le genre beau ténébreux, mystérieux, un peu dangereux, peut-être…
 
    
 
   -Tu veux du popcorn ? demanda Julien.
 
    
 
   -Non, non, balbutia-t-elle.
 
    
 
   Elle se sentait particulièrement troublée par la présence de ce bel homme à ses côtés, ce qui la culpabilisait un peu. Après tout, elle était au cinéma avec son copain et ses parents. Elle n’avait pas le droit de fantasmer sur un autre, ça ne se faisait pas.
 
    
 
   Lorsque la lumière s’éteignit et que le film commença, Julien se pencha vers elle pour déposer un baiser sur ses lèvres. Laurence le lui rendit, presque machinalement, comme si elle avait embrassé un membre de sa famille. Elle était triste de voir le côté aventureux de sa vie s’envoler. Elle avait l’impression de se « mémériser », dans son couple. Mais la vie était ainsi faite : on se casait avec quelqu’un pour ses qualités, mais on découvrait aussi les défauts de son partenaire au fil du temps, et il fallait faire avec…
 
    
 
   Comme Laurence l’avait prévu, le film était assommant de stupidité. Il y avait là des robots géants en CGI très mal foutus, et les acteurs étaient incroyablement mauvais. Laurence se demanda si son beau voisin appréciait le film, ou s’il s’ennuyait lui aussi. A un moment, ils avaient rit au même instant, et Laurence avait aimé partager ce trait d’humour avec lui.
 
    
 
   -Pas mal, ce film, non ? demanda Julien en se penchant vers elle.
 
    
 
   -Moui… répondit-elle sans y croire.
 
    
 
   Et puis soudain, sa petite vie routinière fut brisée en mille morceaux. 
 
    
 
   L’impossible s’était produit.
 
    
 
    Elle avait senti une main se poser sur son genou, sous sa jupe.
 
    
 
   Sur le coup, Laurence ne comprit pas ce qu’il venait de se produire. C’était comme si son esprit refusait d’accepter la réalité. C’était comme si la main était posée sur le genou d’une autre femme ; comme si elle était témoin de ce qui était en train d’arriver à une autre personne.
 
    
 
   Et puis au bout de quelques secondes, elle se rendit finalement à l’évidence.
 
    
 
   Le beau brun avait posé sa main sur elle.
 
    
 
   Du coin de l’œil, elle le regarda rapidement, mais il faisait mine d’être concentré sur le film, comme si de rien n’était.
 
    
 
   Laurence sentit soudain une vague de chaleur intense parcourir tout son corps. Elle frémit, et des papillons se mirent à voler dans son estomac.
 
    
 
   Comment ose-t-il faire ça ? se demanda-t-elle.
 
    
 
   Elle commença à paniquer. Que devait-elle faire ? Repousser cette main téméraire en insultant l’inconnu ?
 
    
 
   Elle se sentait à la fois bafouée, et excitée… Bafouée, parce qu’elle se demandait pour qui son voisin la prenait. Pour une fille facile ? Pour une prostituée ? N’avait-il pas vu que son copain était assis à côté d’elle ? Qu’il l’avait embrassée ?
 
    
 
   En même temps, elle ne pouvait s’empêcher d’être flattée d’avoir fait naître le désir chez un homme aussi beau et élégant.
 
    
 
   Alors qu’elle tentait d’analyser la situation, l’homme commença à caresser son genou, envoyant des frissons de plaisir à travers le corps de Laurence. Sa main était très douce, et très sensuelle. Laurence sentit immédiatement une sensation brûlante au niveau de son sexe, et elle se mit à mouiller comme jamais.
 
    
 
   Elle aurait dû dire à cet homme d’arrêter de la toucher. Elle aurait dû le repousser, lui dire de la respecter, prévenir Julien pour qu’il lui casse la gueule.
 
    
 
   Mais elle n’y arrivait pas. Ses caresses étaient trop délicieuses pour qu’elle le repousse.
 
    
 
   Toujours comme si de rien n’était, l’homme glissa sa main encore plus loin sous sa jupe plissée et la posa sur sa culotte en dentelle. Laurence sursauta alors.
 
    
 
   -Ca va, chérie ? demanda Julien.
 
    
 
   -Oui, oui, balbutia-t-elle.
 
    
 
   Julien la regarda d’un air étrange, et elle lui décocha un petit sourire qui se voulait rassurant. Pendant ce temps, le beau brun avait commencé à caresser sa petite chatte par-dessus sa culotte, la faisant mouiller comme une fontaine. Surexcitée, Laurence dû se retenir de ne pas gémir. Ce qu’il faisait était absolument obscène, pervers même, mais Laurence avait envie qu’il continue. A côté d’elle, Julien riait devant le film, sans se douter que le voisin de sa copine était en train de la masturber. Cette idée excita encore plus Laurence.
 
    
 
   Lorsque l’inconnu passa ses doigts sous sa culotte afin de les déposer sur sa tendre vulve aux doux poils frisés, Laurence le regarda rapidement en se mordant les lèvres pour ne pas crier de plaisir. Cette fois, il lui rendit son regard, et elle vit ses belles dents blanches briller dans le noir tandis qu’il lui souriait d’un air complice. Puis il posa son index devant sa bouche charnue et sensuelle afin de lui signifier qu’elle devait rester silencieuse. Finalement, il se concentra à nouveau sur le film, comme si de rien n’était, tout en décrivant des cercles avec ses doigts sur sa chatte en manque.
 
    
 
   C’était délicieux, et terriblement érotique…
 
    
 
   Laurence écarta subrepticement ses cuisses afin que l’inconnu puisse encore mieux accéder à son intimité. Il se mit à caresser son clitoris en feu, doucement, très doucement, menant ainsi Laurence au bord de l’extase.
 
    
 
   -Ooh, gémit-elle de façon presque imperceptible.
 
    
 
   Julien se tourna une nouvelle fois vers elle.
 
    
 
   -Qu’est-ce qu’il y a, Laurence ? demanda-t-il. Tu t’ennuies ?
 
    
 
   -Non, non. Au contraire…
 
    
 
   Un faible sourire illumina le visage anxieux de Julien.
 
    
 
   -Merci d’être venue, dit-il.
 
    
 
   -Ce n’est… rien… parvint-elle à lui répondre.
 
    
 
   Tandis qu’elle parlait à son petit ami, son beau voisin n’avait pas cessé de caresser sa petite chatte, profitant d’elle à sa guise sans qu’elle ne trouve rien à y redire. Laurence se demandait comment cet homme pouvait se montrer aussi entreprenant. Mais dans tous les cas, ses doigts experts étaient en train de l’envoyer au septième ciel.
 
    
 
   Soudain, il enfonça son majeur dans son vagin chaud et humide et le fit aller et venir dans son intimité tout en continuant à caresser son clitoris de son index. Il avait chauffé Laurence de façon incroyable, l’amenant au sommet de son excitation. La jeune femme sentait une sensation surpuissante monter en elle, quelque chose que Julien n’avait jamais réussi à lui faire ressentir. Elle savait qu’elle allait vivre un orgasme incroyable, bien que cela soit interdit…
 
    
 
   L’inconnu accéléra le mouvement de son doigt dans l’intimité de Laurence.
 
    
 
   Non… il ne faut pas que je jouisse… Ce que je fais est mal… Ils vont tous s’en apercevoir…
 
    
 
   Mais plus Laurence s’interdisait de jouir, plus elle se sentait approcher du point de non-retour…
 
    
 
   Non… Je ne dois pas…
 
    
 
   Soudain, son vagin fut pris de spasmes incontrôlables, tandis qu’il se contractait autour du doigt de l’inconnu. Le corps de Laurence se tendit et une onde de plaisir extatique ravagea son corps frissonnant. Elle ferma les yeux, profitant de la moindre seconde de cet orgasme fulgurant qu’était en train de lui fournir son voisin.
 
    
 
   Elle se fichait royalement de savoir si Julien ou ses parents allaient la surprendre, à présent. Tout ce qui comptait, c’était la jouissance indescriptible que les doigts de l’homme lui procuraient.
 
    
 
   Soudain, son corps se relaxa, et elle poussa un long soupir de soulagement. Elle jeta un coup d’œil au beau brun. Il lui souriait toujours, comme s’il était ravi de lui avoir rendu ce fier service. 
 
    
 
   Comme si le fait de l’avoir fait jouir avait été son but depuis le début.
 
    
 
   Et puis Julien lui prit le bras, et elle le regarda. Il semblait étonné par son comportement, mais il ne dit rien. Elle lui sourit avec bienveillance. Elle avait envie de lui dire que son voisin l’avait très bien doigtée, et qu’il l’avait fait jouir comme jamais. Mais elle n’en fit rien.
 
    
 
   Lorsqu’elle jeta un nouveau coup d’œil à sa droite, le beau brun avait disparu comme un fantôme.
 
   


 
   
  
 




 
   L’HOTEL DU PLAISIR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Myriam était ravie de l’accueil charmant qu’on lui avait réservé à l’hôtel « Pour elles ».
 
    
 
   Pour elles. Quel drôle de nom, s’était-elle dit. Elle avait hésité avant d’y réserver une chambre, mais il ne restait plus aucune place dans les autres hôtels d’Amsterdam, et en tant que directrice de son agence de voyage, elle ne pouvait pas se permettre de rater le salon du tourisme qui se déroulait dans la capitale des Pays-Bas.
 
    
 
   -Voici la carte qui vous permettra d’ouvrir votre chambre, lui dit la petite blonde de la réception avec un grand sourire. Le bar se trouve au rez-de-chaussée, derrière les ascenseurs. Et n’hésitez pas à visiter le Sauna pour femmes au premier sous-sol. C’est la spécialité de l’hôtel. Un lieu de relaxation particulièrement populaire auprès de nos clientes.
 
    
 
   En finissant sa phrase, la jeune femme lui adressa un petit clin d’œil mystérieux.
 
    
 
   Myriam prit la carte puis monta au deuxième étage afin de rejoindre sa chambre. Dans l’ascenseur, elle pensa à ce qu’avait dit la fille de l’accueil. Sauna pour femmes. Qu’est-ce que ça pouvait bien être ? Un sauna uniquement pour les clientes de sexe féminin ? Myriam n’avait vu aucun homme dans l’hôtel depuis son arrivée. 
 
    
 
   Pareil pour les employés.
 
    
 
   -Où ai-je donc atterri… grommela-t-elle.
 
    
 
   Myriam était une belle femme sexy de 39 ans aux cheveux blonds coupés au carré et aux yeux bleu acier. Elle avait des traits fins, un nez droit, une poitrine et des fesses pulpeuses qui attiraient le regard des hommes, et son visage exprimait à la fois de la douceur, et une grande force. Divorcée, elle était célibataire depuis plusieurs années déjà et espérait un jour refaire sa vie avec quelqu’un.
 
    
 
   Malheureusement, il était clair qu’elle ne rencontrerait pas le prince charmant dans cet hôtel…
 
    
 
   Elle décida toutefois de se faire une beauté et de descendre au bar de l’hôtel, dans l’espoir de se faire aborder par un beau ténébreux. Elle enfila sa petite robe noire, mis ses escarpins, remis un peu de rouge à lèvres puis descendit au rez-de-chaussée.
 
    
 
   Il était 22 heures, et le bar plongé dans une obscurité seulement illuminée par des spots violets était à moitié désert. Il y avait seulement quatre clients.
 
    
 
   Des clientes, en vérité.
 
    
 
   Myriam s’approcha du comptoir et commanda un gin tonic en soupirant. La barmaid, une brune de cinquante ans au physique de camionneuse, lui tendit son verre en souriant.
 
    
 
   -Il n’y a pas foule, ce soir, hein ? lui dit-elle.
 
    
 
   -Non, répondit Myriam. Et malheureusement, je n’ai rien amené à lire…
 
    
 
   -Vous ne saviez pas que cet hôtel était uniquement réservé aux femmes, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Myriam regarda la barmaid avec un air surpris.
 
    
 
   -Euh… non. Mais avec un nom comme Pour elles, j’aurais dû me douter que Georges Clooney ne choisirait pas de passer une nuit ici.
 
    
 
   La barmaid éclata d’un rire franc et joyeux, puis elle se pencha vers Myriam en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   -Vous devriez aller faire un tour au Sauna pour femmes.
 
    
 
   -Comment ça ? A cette heure-ci ? Dans ma robe ?
 
    
 
   -Ne vous inquiétez pas. Il y a des vestiaires là-bas, et ils ont tout ce qu’il faut. Je vous conseille d’y aller sans attendre. Vous pouvez amener votre verre avec vous.
 
    
 
   Myriam la regarda d’un air dubitatif.
 
    
 
   -C’est une drôle d’idée, dit-elle. Mais au point où j’en suis…
 
    
 
   -Allez-y, je vous dis ! Allez !
 
    
 
   Myriam paya la barmaid, quitta son tabouret à contrecœur, et prit la direction des ascenseurs à l’entrée de l’hôtel.
 
    
 
   -Bizarre, cette bonne femme, pensa-t-elle.
 
    
 
   Lorsque l’ascenseur se mit en branle, Myriam pesta. Elle se demandait pourquoi la barmaid lui avait conseillé d’aller à ce Sauna pour femmes. A part suer comme une vache au milieu d’autres femmes esseulées, elle se demandait ce qu’elle pourrait bien faire là-bas.
 
    
 
   Quand la porte de l’ascenseur s’ouvrit, elle fut frappée par la moiteur humide qui régnait dans la vaste piscine intérieure aux murs faits de lapis lazuli. La chaleur était torride mais agréable. Au bord du grand bassin à l’eau turquoise où nageaient des femmes en bikini, d’autres clientes se faisaient masser par des hommes en slip de bain.
 
    
 
   Ces hommes avaient tous la particularité d’être particulièrement beaux et musclé. Il y avait là de grands bruns à la peau halée, des blonds au physique de surfeur, des noirs athlétiques ou encore des latinos très sexy.
 
    
 
   Myriam regardait ce spectacle avec la bouche ouverte. Ces hommes étaient aux petits soins de leurs clientes, des femmes de tous âges qui étaient tout ce qu’il y a de plus normales.
 
    
 
   Soudain, elle sentit une main ferme se poser sur son épaule. Elle se retourna, et vit qu’il s’agissait d’un homme d’environ 30 ans aux cheveux bruns et à la peau halée. Il avait des yeux vert émeraude rieurs, une bouche charnue, un nez droit et une barbe de trois jours. Il ressemblait aux baroudeurs des romans d’aventure qu’elle aimait lire quand elle était petite. 
 
    
 
   Elle rougit.
 
    
 
   -Euh… Oh, je ne fais que passer…
 
    
 
   L’homme lui adressa un sourire magnifique. Ses dents blanches contrastaient admirablement avec sa peau bronzée.
 
    
 
   -Je peux peut-être vous être utile ?
 
    
 
   Myriam ne pouvait s’empêcher de fixer ses pectoraux et ses biceps très musclés. Elle n’avait jamais vu un homme aussi bien bâti d’aussi près…
 
    
 
   -Je… je ne sais pas…
 
    
 
   -Je peux vous montrer, si vous voulez.
 
    
 
   -Euh… d’accord…
 
    
 
   Le beau gosse lui prit la main sans se départir de son sourire, puis il la mena vers les vestiaires à droite de la piscine.
 
    
 
   -Retirez votre robe et enfilez un maillot de bain. Je reviens tout de suite, dit-il.
 
    
 
   Myriam s’exécuta. Le vestiaire était une petite pièce rose bonbon très agréable, et dans un coin, il y avait une armoire proposant différents types de bikinis confortables. Myriam en choisit un bleu foncé en se demandant quelle folie elle était bien en train de commettre.
 
    
 
   Lorsqu’elle fut fin prête, l’homme la mena vers une table de massage au bord de la piscine.
 
    
 
   -Allongez-vous là, dit-il de sa voix suave.
 
    
 
   Elle hésita un instant, puis lui obéit. Autour d’elle, d’autres femmes étaient en train de se faire masser par ces apollons.
 
    
 
   Myriam connaissait la réputation d’Amsterdam, mais elle n’aurait jamais imaginé que de tels hôtels pour femmes existaient.
 
    
 
   L’homme commença à la masser. Ses mains étaient douces et puissantes, et la façon qu’il avait de caresser ses muscles lui fit pousser un petit gémissement.
 
    
 
   -Oups, pardon, dit-elle.
 
    
 
   -Il n’y a pas de mal à se faire du bien, madame.
 
    
 
   -C’est juste que… on ne m’a jamais massée ainsi. C’est délicieux…
 
    
 
   -Je suis là pour ça.
 
    
 
   Il fit aller et venir ses mains sur son dos et ses bras, maniant son corps de la plus agréable des façons. Myriam avait fermé les yeux afin de mieux apprécier les sensations que lui procurait ce beau brun. Lorsqu’il se mit à masser le haut de ses fesses, elle ne put s’empêcher de mouiller.
 
    
 
   -Vos muscles sont très tendus, commenta-t-il.
 
    
 
   -Oui… je suis très stressée par mon travail. Je suis la directrice d’une agence de voyages.
 
    
 
   -Nous avons pas mal de clientes qui travaillent dans le tourisme. 
 
    
 
   La plupart d’entre elles nous recommandent chaudement après avoir passé une nuit dans notre hôtel.
 
    
 
   Je comprends pourquoi, pensa Myriam.
 
    
 
   Soudain, l’homme se pencha vers elle pour lui parler dans l’oreille.
 
    
 
   -Voilà, j’ai fini de vous masser. Voulez-vous bien me suivre maintenant ?
 
    
 
   Myriam ouvrit un œil. Où voulait-il donc l’amener ?
 
    
 
   Intriguée, elle se leva alors qu’il la menait vers une grande porte en bois marron foncé. Elle avait les jambes en coton tant ce massage l’avait délassée.
 
    
 
   -C’est le sauna, lui expliqua-t-il. Vous allez voir, c’est très agréable après un massage.
 
    
 
   Lorsqu’ils entrèrent dans la salle très chaude et humide, Myriam poussa un petit cri de surprise. Elle se demanda si elle était en train de rêver, ou si le spectacle qui s’offrait à ses yeux était réel.
 
    
 
   Pas de doute : elle ne rêvait pas. Dans l’obscurité du grand sauna éclairé à la bougie, des clientes étaient en train de faire l’amour avec ces hommes si grands et musclés. Ces femmes de tous âges et de tous physiques se laissaient toucher, lécher et baiser par ces males très sexy.
 
    
 
   -Voulez-vous coucher avec un homme, ou bien avec plusieurs ?
 
    
 
   -Qu… quoi ? Mais… C’est une plaisanterie, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Le grand brun lui sourit avec candeur.
 
    
 
   -Pas du tout. C’est l’un des nombreux services que nous proposons dans cet hôtel.
 
    
 
   -Mais… Je ne vous connais pas… Je ne peux pas coucher avec vous, voyons !
 
    
 
   -Bien sûr que si. Je vais vous montrer.
 
    
 
   L’homme s’approcha doucement d’elle, et Myriam recula instinctivement. Autour d’elle, les gémissements des autres clientes résonnaient à travers la pièce. Sa tête lui tournait à présent…
 
    
 
   L’homme continua à s’approcher, puis il saisit sa taille et déposa ses lèvres douces et charnues sur les siennes. Sur le coup, Myriam se mit à trembler et elle crû défaillir. Ses jambes l’abandonnèrent, mais le beau male la maintint debout.
 
    
 
   -Ne vous évanouissez pas ! dit-il. Allez, relaxez-vous un peu, et laissez-moi faire.
 
    
 
   Tout en la prenant dans ses bras, l’homme darda sa langue chaude et humide dans sa bouche et commença à l’enrouler autour de la sienne. Myriam se sentit mouiller de plus belle. Son sexe était en feu maintenant. Cela faisait longtemps qu’elle n’avait pas senti l’odeur d’un male. Elle aimait le contact de ses pectoraux contre ses seins ; elle aimait sentir la bosse de son pénis en érection contre sa chatte en manque.
 
    
 
   L’homme la fit s’allonger sur un banc en bois, puis il dégrafa le haut de son bikini, révélant ainsi ses seins très fermes et pulpeux. Lentement, il déposa de tendres baisers sur ses mamelons tandis que Myriam caressait ses pectoraux luisants. Lorsqu’il se mit à sucer ses tétons durcis par le désir, elle commença à haleter. Près d’elle, une jolie trentenaire brune était en train de sucer un grand noir musclé, tandis qu’une asiatique d’environ 20 ans se faisait prendre en levrette par un blond au physique d’acteur de cinéma.
 
    
 
   -Laissez-moi vous lécher, dit le grand brun à Myriam.
 
    
 
   Elle le regarda un instant sans rien dire, puis elle ôta le bas de son bikini, révélant ainsi sa vulve à la douce toison blonde. Lorsque le beau brun s’agenouilla et glissa sa tête entre ses cuisses, elle crû qu’elle allait jouir avant même de sentir sa bouche contre sa chatte.
 
    
 
   Finalement, elle parvint à se retenir. Elle voulait savourer chaque seconde de ce cunnilingus si sensuel. La langue de l’apollon, si chaude et humide, glissait sur le moindre recoin de sa vulve comme s’il s’agissait du meilleur des desserts. L’homme ne la léchait pas ; il la dégustait, et il semblait y prendre beaucoup de plaisir.
 
    
 
   -Huuum, dit-il. Je n’ai jamais goûté à une chatte aussi délicieuse.
 
    
 
   -Régale-toi alors, répondit-elle en lui agrippant les cheveux.
 
    
 
   Elle enfonça le visage de l’homme dans son intimité, et miaula son plaisir lorsqu’il enfonça sa langue dans son vagin. Pendant qu’il la léchait, elle vit le noir et le blond s’approcher d’elle. Ils semblaient avoir terminé de s’occuper de leurs clientes respectives.
 
    
 
   -Voulez-vous que nous nous occupions de vous, nous aussi ? lui demanda le noir.
 
    
 
   Myriam lui jeta un coup d’œil, admirant son pénis gigantesque qui brillait dans la pénombre.
 
    
 
   -Eh bien…
 
    
 
   Elle n’eut pas besoin de leur répondre. Ils avaient compris tous ses désirs.
 
    
 
   Le grand brun cessa de la lécher, puis il lui prit la main afin de l’aider à se relever. Il retira ensuite son maillot de bain et s’allongea sur le banc avant de l’attirer juste au-dessus de lui.
 
    
 
   -Allez-y, ordonna-t-il.
 
    
 
   Myriam s’assit sur lui de façon à s’empaler sur son pénis gonflé de désir. Sa queue était très grosse, mais elle glissa dans son vagin sans aucun problème, car elle mouillait intensément…
 
    
 
   -Owwww, fit-elle en sentant son grand sexe écarter les lèvres de sa chatte.
 
    
 
   Elle posa ses mains sur ses pectoraux puissants, puis commença à aller et venir sur sa queue. Le regardant droit dans les yeux, elle profitait de son corps d’apollon, se régalant de sa queue la remplissant si bien.
 
    
 
   -Que c’est bon… lança-t-elle.
 
    
 
   Ivre de désir, elle fit signe au noir et au blond de s’approcher d’elle.
 
    
 
   -Venez, messieurs.
 
    
 
   Elle avait envie de se comporter de façon scandaleuse. Elle avait envie d’être une vraie chienne, une vraie salope.
 
    
 
   Les deux hommes l’entourèrent, et elle empoigna fermement leurs pénis dans chaque main. Ils étaient durs comme de la pierre. Tout en continuant à chevaucher le beau brun qui malaxait délicieusement ses seins de ses grandes mains puissantes, elle se mit à sucer le noir et le blond, posant alternativement ses lèvres sur leurs pénis excités. Elle aimait sentir leurs sexes gonflés de désir dans sa bouche. Elle aimait les titiller avec sa langue. Elle voulait les faire exploser.
 
    
 
   Soudain, elle accéléra le rythme de son va et viens sur le pénis de sa monture. Elle le baisait littéralement, usant et abusant de son grand corps musclé pour son propre plaisir. Alors que le sauna sombre et moite semblait tourner autour d’elle, elle sentit le sperme chaud du grand noir remplir sa bouche tandis que le blond recouvrait sa poitrine de son jus brûlant. Surexcitée par l’obscénité de ce qu’elle était en train de faire, Myriam sentit le début d’un orgasme tel qu’elle n’en avait jamais connu. Elle se releva alors pour s’asseoir directement sur le visage du beau brun.
 
    
 
   -Lèche ma chatte pendant que je jouis ! ordonna-t-elle.
 
    
 
   Il s’exécuta, faisant glisser sa langue habile sur sa chatte tandis que son vagin se contractait rapidement. Son corps fut ravagé par un orgasme foudroyant, irréel, inimaginable, et elle cria son bonheur, prenant son pied aux yeux de tous, sans aucune honte.
 
    
 
   Epuisée, vidée, elle se laissa retomber sur le torse musclé de son serviteur sexuel, et les trois hommes embrassèrent alors son corps en sueur.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsque Myriam vint régler la note à la réception de l’hôtel, la jeune blonde qui l’avait accueillie la veille lui adressa son plus beau sourire.
 
    
 
   -Avez-vous apprécié votre séjour dans notre hôtel, madame ?
 
    
 
   Myriam lui sourit elle aussi. C’était le sourire d’une femme qui semblait avoir connu une renaissance.
 
    
 
   -J’ai tellement aimé que je compte rester une semaine de plus…
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    - Je veux bien vous louer gratuitement la chambre en haut de mon duplex si vous acceptez un petit marché.
 
    
 
   Lisa plissa ses jolis yeux bleus.
 
    
 
   - Quel genre de marché ?
 
    
 
   Le propriétaire du duplex lui sourit étrangement. Marc Johnston avait 38 ans, était grand, avait des cheveux bruns et brillants, un visage halé et de beaux yeux gris acier. En fait, Lisa le trouvait pas mal du tout. Il y avait quelque chose de différent dans son regard, comme une flamme qui la mettait mal à l'aise, mais qui la charmait également. C'était aussi lié à la force et au charisme qu'il dégageait. Ce célèbre trader de Wall Street au costume impeccable avait fait fortune et était ravi d'afficher sa réussite avec les toiles de maîtres et les meubles design qui décoraient son salon.
 
    
 
   - Il vous faudra accepter d’être mon esclave sexuelle un jour par mois.
 
    
 
   Lisa n’en revenait pas. Comment ce sagouin avait-il osé lui parler ainsi ? Ses beaux yeux gris la dégoutaient à présent.
 
    
 
   - Est-ce que vous plaisantez, monsieur ? répondit-elle sur un ton courroucé. Vous me prenez pour une prostituée ?
 
    
 
   Marc Johnston lui adressa un petit sourire en coin.
 
    
 
   - Pas du tout, répondit-il. C'est justement parce que vous êtes une jeune femme avec beaucoup de classe que je vous fais cette requête. Jamais l'idée de me payer une prostituée ne m'effleurerait l'esprit.
 
    
 
   - En tout cas, c'est hors de question ! vociféra Lisa.
 
    
 
   Hors d'elle, la jeune étudiante prit ses clics et ses clacs sans même lui dire au revoir.
 
   *
 
    
 
   Deux jours plus tard, lorsqu’elle réalisa qu’elle ne pourrait se payer aucun autre appartement à New York, Lisa décida de rappeler le trader.
 
    
 
   En vérité, elle ne savait pas quoi lui dire. Marc Johnston, lui, avait pris les choses avec humour, et l'avait invitée à retourner chez lui pour discuter des détails de la location de sa chambre.
 
    
 
   « Les détails », se dit Lisa. Tu parles d’un pervers…
 
    
 
   La jeune beauté de 20 ans aux longs cheveux châtains frisés et aux yeux vert olive comptait bien le convaincre de lui louer sa chambre de manière honnête. Mais à la façon qu’il eut de lui ouvrir sa porte, elle comprit qu’il avait toujours une petite idée derrière la tête.
 
    
 
   - Je suis content que vous soyez revenue, dit-il. Je crois qu’il y a eu un petit malentendu entre nous. Entrez donc !
 
    
 
   Lisa lui jeta un coup d'oeil suspicieux. Il portait un très beau costume bleu pétrole, une chemise blanche et une cravate rouge. Anxieuse, elle pénétra dans le duplex flambant neuf aux murs gris anthracite. Décidément, elle ne comprenait pas comment un homme aussi beau et riche pouvait être célibataire. 
 
    
 
   - Auriez-vous changé d’avis, par hasard ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Eh bien… Je voudrais discuter du loyer avec vous… Il est très difficile de trouver un appartement ou même une chambre à un prix raisonnable à Manhattan aujourd’hui…
 
    
 
   - Je sais. C’est d'ailleurs pour cela que je propose à de jolies jeunes femmes comme vous de louer leurs charmes contre une chambre.
 
    
 
   Lisa le regarda en écarquillant les yeux.
 
    
 
   - Ca ne vous dérange pas de proposer un marché aussi sexiste et immoral ?
 
    
 
   - Non. J'occupe un poste très important à Wall Street, et je n’ai pas le temps de séduire une femme ni de m’en occuper. Je cherche donc à satisfaire mes besoins sexuels par tous les moyens. Et je ne désire le faire qu’avec de jeunes et jolies demoiselles comme vous.
 
    
 
   Lisa baissa les yeux en rougissant. Cet homme à l'assurance si impressionnante trouvait toujours le moyen de l'intimider. A première vue, c'était un mufle. Mais Lisa sentait en lui quelque chose en plus. Une sincérité troublante, et une sensualité à fleur de peau.
 
    
 
   - Alors, qu’est-ce que vous en pensez ?
 
    
 
   La jeune femme s’assit sur le grand canapé beige de son hôte, puis le regarda d’un air absent tout en se mordant la lèvre.
 
    
 
   - L’autre jour, vous avez parlé d’esclave sexuelle. Qu’est-ce que vous entendiez par là ?
 
    
 
   - Ecoutez, je vous propose d’essayer dès aujourd’hui. Après, vous saurez si vous voulez accepter le contrat que je vous propose.
 
    
 
   Lisa hésita un instant. C’était une jeune femme sérieuse, qui n’avait connu qu’un seul garçon auparavant. Elle était loin d’être une fille facile. Mais il lui fallait absolument obtenir cette chambre, sinon, elle se retrouverait à la rue.
 
    
 
   - D’accord, dit-elle d'une voix blanche. Que dois-je faire ? Vous laisser m’embrasser ?
 
    
 
   Marc lui sourit doucement.
 
    
 
   - On peut commencer par ça.
 
    
 
   Lorsqu'il s'approcha pour s'asseoir à côté d'elle, Lisa trembla de tous ses membres. Elle ressentait à la fois de l'anxiété, et de l'excitation. Elle sentait son eau de Cologne enivrante à présent, et sa jambe chaude contre la sienne.
 
    
 
   Marc Johnston se pencha vers elle et posa ses lèvres sur les siennes. Elles étaient douces et brûlantes. Lisa ferma les yeux et sentit des papillons dans son ventre. Elle frissonna quand il posa sa main sur sa joue et crû s'évanouir de plaisir lorsqu'il darda sa langue entre ses lèvres. Il l'enroula autour de la sienne, comme s'il lui faisait l'amour, et elle se mit à mouiller comme elle n'avait pas mouillé depuis longtemps.
 
    
 
   Elle laissa échapper un bref gémissement quand Marc posa son autre main sur son sein. Il se mit à caresser sa poitrine, puis à malaxer sa tendre chair offerte à ses désirs. Ivre de plaisir, elle pencha légèrement sa tête en arrière. Elle adorait ce qu'il lui faisait, mais elle venait de réaliser qu'elle était en train de vendre son corps à cet inconnu.
 
    
 
   - Je... Non... souffla-t-elle en le repoussant soudainement.
 
    
 
   Marc fronça les sourcils.
 
    
 
   - Qu'y-a-t-il, Lisa ?
 
    
 
   - Je... Je ne peux pas faire ça... C'est mal...
 
    
 
   - Pourquoi ?
 
    
 
   - Je ne suis pas une prostituée, lança-t-elle en évitant son regard brûlant. Je suis quelqu'un de sérieux. J'ai... j'ai des principes.
 
    
 
   Le trader lui sourit de façon désarmante.
 
    
 
    
 
   - Nous avons passé un marché tout ce qu'il y a de plus juste, répondit-il. Je ne vois pas ce qu'il y a de mal dans ce que nous sommes en train de faire.
 
    
 
   - Moi, si ! cria-t-elle en se levant comme si elle avait un ressort sous les fesses. Je suis désolée, mais... J'ai besoin de réfléchir un moment à toute cette histoire. Je n'aurais sûrement pas dû accepter votre proposition. 
 
    
 
   Elle posa ses mains sur ses joues en soupirant, osant enfin regarder Marc dans les yeux. Le beau trader ne semblait pas être en colère. Au contraire, il la regardait avec ce qui semblait être un léger amusement.
 
    
 
   - Je vais rentrer chez moi. Désolée de vous avoir dérangé pour rien.
 
    
 
   Marc se leva et s'approcha d'elle. Il posa alors sa main sur son épaule, ce qui la fit frémir. Il y avait quelque chose dans le toucher de cet homme qui la chamboulait, un magnétisme qui la mettait sens dessus dessous.
 
    
 
   - Les rues de New York ne sont pas très sûres à cette heure-ci. Je vous propose de dormir ici ce soir. La nuit porte conseil, et nous pourrons discuter de notre marché demain matin, au petit déjeuner.
 
    
 
   Lisa l'observa en silence. Elle ne savait pas quoi faire. Elle se sentait perdue, et troublée par le baiser délicieux qu'elle avait échangé avec cet homme. Il semblait si calme, et si sûr de lui. Son assurance était impressionnante, et très séduisante.
 
    
 
   - D'accord, je veux bien rester ce soir. Mais ne vous attendez pas à ce que je change d'avis. Je ne crois pas que ce marché soit fait pour moi...
 
    
 
   Marc Johnston l'accompagna dans sa chambre, qui était immense et d'un luxe impressionnant. Haute de plafond, elle était dotée d'une grande baie vitrée avec une vue magnifique sur les gratte-ciels illuminés de Manhattan et l'immense forêt de Central Parc. Un grand lit à baldaquins trônait à droite de la chambre, et un peu plus loin, Lisa vu qu'une salle de bain luxueuse jouxtait la pièce.
 
    
 
   Marc déposa une nuisette rose sur le lit à son attention, puis il ferma la porte en lui souhaitant une bonne nuit. Lorsqu'elle entendit le bruit de ses pas s'évanouir dans les escaliers, elle se retourna vers la baie vitrée qui donnait sur New York. Le spectacle de la Big Apple by night était absolument magnifique. Pour la première fois de sa vie, Lisa, la jeune femme de l'Indiana habituée à une vie provinciale peu sophistiquée, touchait à un luxe qu'elle n'avait jamais connu.
 
    
 
   Les seuls garçons qui avaient tenté de la séduire jusqu'à présent avaient été des types peu prévenants. En général, ils l'invitaient à boire un verre ou à dîner dans un restaurant miteux, pensant ainsi pouvoir coucher avec elle dès le premier soir. Une fois, elle avait joué le jeu avec un beau garçon qui était le capitaine de l'équipe de foot de sa fac. Elle l'avait suivi chez lui alors que ses parents étaient en vacances. Ils avaient fait l'amour toute la nuit, et... le lendemain, ce salaud l'avait jetée comme une chaussette, se vantant de ses prouesses sexuelles et la traitant de fille facile devant tout le monde.
 
    
 
   Depuis, Lisa se méfiait des hommes. Elle savait que certains d'entre eux étaient sérieux, mais au fond d'elle-même, elle était persuadée que la plupart d'entre eux ne pensaient qu'à profiter des femmes.
 
    
 
   Elle se déshabilla lentement puis enfila sa nuisette rose et s'allongea dans le lit à baldaquin. Il était particulièrement confortable. A ce moment précis, elle avait l'impression d'être une princesse transportée dans un conte de fée. Marc Johnston était-il son prince charmant, ou bien l'un de ces hommes qui n'en voulaient qu'à son corps ?
 
    
 
   Elle éteint la lampe sur la table de chevet à côté d'elle, puis ferma les yeux en pensant à Marc. Son eau de Cologne, son beau visage viril, la chaleur de sa cuisse contre la sienne, la douceur de ses lèvres, et son toucher si sensuel lorsqu'il avait caressé ses seins...
 
    
 
   Soudain, elle glissa sa main dans son string puis commença à se caresser en imaginant que c'était Marc qui la touchait. Elle mouillait terriblement, car le trader l'avait particulièrement excitée. Il ne lui fallut que deux minutes pour jouir, et elle dû se mordre la main pour ne pas crier...
 
    
 
   Apaisée et épuisée, elle tomba dans un profond sommeil.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lisa fut réveillée par la lumière dorée de l'été indien new yorkais. Elle bailla puis s'étira en jetant un coup d'oeil au panorama de la Big Apple à l'extérieur. Décidément, elle ne se lassait jamais de cette vue...
 
    
 
   Soudain, elle regarda la pendule accrochée au mur blanc de la chambre. Il était 8 heures du matin.
 
    
 
   - Merde ! cria-t-elle.
 
    
 
   Elle était en retard pour son cours de mathématiques. Paniquée, elle sauta en bas du lit puis se précipita dans la salle de bain luxueuse jouxtant sa chambre. Elle était particulièrement vaste, et ses murs en marbre bleu ciel brillaient de mille feux. Elle aurait voulu essayer tous les produits de toilette qui étaient installés au bord de la baignoire et du lavabo, mais elle n'avait pas le temps...
 
    
 
   Elle enfila un top noir, son jean et ses bottines en cuir, puis ouvrit la porte et dévala les escaliers quatre à quatre. Marc était assis sur le canapé beige, en train de lire le New York Times avec une tasse de café fumant près de lui. Elle remarqua qu'il était déjà en costume... et plus beau que jamais.
 
    
 
   - Bonjour, dit-il. Avez-vous bien...
 
    
 
   - Désolée, je n'ai pas le temps ! cria-t-elle en passant près de lui comme une fusée.
 
    
 
   Elle ouvrit la porte du duplex puis marqua un temps d'arrêt sur le seuil en le regardant.
 
    
 
   - Je reviens ce soir... pour discuter.
 
    
 
   - Très bien, répondit-il avec un sourire.
 
    
 
   Il replongea son nez dans son journal lorsqu'elle ferma la porte.
 
    
 
   *
 
    
 
   Comme toujours, le cours de maths était soporifique. Dans l’amphithéâtre bondé, la voix monocorde du professeur endormait Lisa… Elle détestait les maths. Lorsqu'elle s'était inscrite à la fac de médecine de New York, elle ne pensait pas devoir se farcir autant de formules d'arithmétiques en première année. Si elle avait choisi la médecine, c’était pour sauver des vies, pas pour jongler avec des nombres.
 
    
 
   A la cafeteria de la fac, elle prit sa pause déjeuner avec Barbara, son amie d’enfance, une petite brune boulote aux yeux pétillant d’intelligence.
 
    
 
   - Il t’a demandé de faire quoi !? cria-t-elle.
 
    
 
   - Chut ! Pas si fort, Barbara…
 
    
 
   - Quel… cochon ! Et tu as accepté ?
 
    
 
   Lisa croisa les bras d’un air renfrogné.
 
    
 
   - Au début, oui. J’avais vraiment besoin d’une chambre, tu sais… Mais au dernier moment, j’ai refusé, juste après qu’il m’ait embrassée.
 
    
 
   - Il t’a embrassée !? Wow ! Et il est comment, physiquement ?
 
    
 
   - Il doit avoir 40 ans… Et il est grand, très classe, et très beau.
 
    
 
   - Aaaaah, je commence à compreeeendre… Mademoiselle joint l’utile à l’agréable !
 
    
 
   - Barbara ! Ca n’est pas du tout ça !
 
    
 
   Son amie éclata de rire.
 
    
 
   - Il n’y a pas de mal à se faire du bien, tu sais !
 
    
 
   Lisa poussa un long soupir.
 
    
 
   - Sans plaisanter, Barbara… Je suis censée discuter de notre marché, ce soir, et je ne sais pas quoi lui dire… Que ferais- tu à ma place ?
 
    
 
   - Eh bien… Ce genre d’histoire ne m’arrive jamais, à moi… Mais je crois que j’y réfléchirais, surtout si il est séduisant…
 
    
 
   Lisa regarda attentivement sa meilleure amie. Pour la première fois depuis qu’elles se connaissaient, elle la trouva incroyablement immature.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsque Lisa sonna à la porte du duplex et que Marc lui ouvrit, elle le trouva très séduisant, comme toujours. Il portait un costume gris foncé, une chemise blanche, une cravate violette et une pochette de la même couleur. Ses cheveux bruns coiffés en arrière brillaient de propreté, et il sentait divinement bon.
 
    
 
   - Bonsoir, Lisa. Comment allez-vous ? demanda-t-il de sa voix grave.
 
    
 
   Elle se sentit immédiatement rougir devant ce bel homme à l’assurance incroyable.
 
    
 
   - Je vais bien, merci… Et vous ?
 
    
 
   - Quand je vous vois, je vais toujours très bien, dit-il avec un large sourire.
 
    
 
   Lisa se sentit fondre. Il avait vraiment le chic pour l’intimider.
 
    
 
   - Peut-être que nous pourrions nous tutoyer ? Qu'en penses-tu ?
 
    
 
   - D'accord, répondit-elle.
 
    
 
   - Tu veux bien me suivre ?
 
    
 
   - Euh… oui… Mais… on était censé discuter de notre contrat, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Il la regarda de façon étrange, sans pourtant montrer d'irritation. En fait, il ne cessait pas de lui sourire. Peut-être n’était-il pas habitué à ce qu’on lui résiste. Peut-être aimait-il cela.
 
    
 
   - Viens, je te prie.
 
    
 
   Elle le suivit dans les escaliers, jusqu’au premier étage, puis il ouvrit la porte de sa chambre. Sur son lit à baldaquin, elle découvrit la robe noire la plus magnifique qu’elle ait jamais vue de sa vie, ainsi qu'une paire d’escarpins ultra chics au pied du lit.
 
    
 
   - C’est une robe Chanel, dit Marc avec décontraction. Je suis invité au vernissage d’un artiste de SoHo très connu. J’aimerais beaucoup que tu m’accompagnes, Lisa, c’est pourquoi je t’ai offert cette robe et ces chaussures.
 
    
 
   Lisa l’écouta sans quitter des yeux la robe sur le lit. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’elle venait d’entendre.
 
    
 
   - Alors, que penses-tu de ma proposition ?
 
    
 
   - Je… je ne sais pas si je peux accepter… Si je suis venue ce soir, c’est pour vous... pour te dire que je refuse de vendre mon corps en échange de ta chambre.
 
    
 
   Marc passa sa main dans ses cheveux tout en fronçant ses beaux sourcils.
 
    
 
   - Je te prie de m’accompagner ce soir, Lisa, et après le vernissage, nous discuterons de tout cela. Allez, fais-moi ce plaisir, juste pour cette fois.
 
    
 
   Elle fixa ses beaux yeux gris acier : ils étaient à la fois très décidés, et emplis de sincérité.
 
    
 
   - D’accord, j'accepte, répondit-elle.
 
    
 
   - Bien. Je te laisse t’habiller.
 
    
 
   Il s’en alla, la laissant seule dans cette chambre si grande et luxueuse. Elle s’approcha du lit, puis retira ses vêtements et enfila rapidement la robe et les escarpins. Lorsqu’elle regarda son propre reflet dans le miroir de la chambre, elle crû voir une autre jeune femme. La robe lui allait à ravir et moulait ses fesses et ses seins de façon très sensuelle. Elle avait l’impression d’être une princesse… C’était comme un rêve éveillé, et elle n’avait pas vraiment envie de se réveiller…
 
    
 
   Elle se maquilla, se coiffa, et lorsqu’elle descendit les escaliers pour rejoindre Marc, elle vit ses yeux s’illuminer.
 
    
 
   - Wow, fit-il. Tu es absolument magnifique.
 
    
 
   - Merci…
 
    
 
   Il la fixait intensément, et ses yeux semblaient caresser les courbes de son corps. Son regard n’était aucunement scabreux ; c’était un regard empli d’admiration pour sa beauté.
 
    
 
   - Ma limousine nous attend en bas. Allons-y.
 
    
 
   Ils montèrent dans la limousine la plus immense que Lisa ait jamais vue. A l’intérieur, il y avait un minibar avec du champagne, et lorsque Marc lui tendit une coupe et qu’elle en but une gorgée, elle oublia rapidement ses craintes et se laissa un peu aller.
 
    
 
   Le chauffeur était dissimulé par une vitre teintée, et Lisa avait l’impression que la limousine se conduisait d'elle-même. En tout cas, elle allait à vive allure, mais elle se sentait en sécurité. Comme toujours, les rues de Manhattan étaient remplies de monde. Lisa adorait cette ville qui ne dormait jamais. A toute heure de la journée, il se passait quelque chose.
 
    
 
   Ils arrivèrent dans une rue pavée de SoHo au sud de Manhattan, puis ils descendirent de la limousine et entrèrent dans un bâtiment rouge en fer forgé d’où sortait de la musique. A l’intérieur de la vaste galerie d'art illuminée, des dizaines de personnes étaient en train d’admirer les tableaux de l’artiste, un allemand qui s’était fait une sacrée réputation dans le cercle fermé de l’art contemporain.
 
    
 
   Les visiteurs étaient tous sur leur 31. Les femmes portaient du Prada, du Chanel et du Vuitton, et les hommes étaient tous vêtus de costumes de marque. Des serveurs habillés de blanc offraient des coupes de Dom Perignon et des petits fours au caviar aux invités qui admiraient les tableaux abstraits accrochés sur les murs blancs de la galerie. Lisa ne s'était jamais rendue dans un lieu sentant autant l’argent.
 
    
 
   Soudain, un couple vint à leur rencontre. Il s’agissait d’une blonde sexy en robe rouge d’environ 30 ans, le genre de bimbo ultra maquillée et siliconée qui ne sortait qu'avec des types friqués, et d’un bel homme élégant aux yeux noirs perçants et aux tempes argentées, qui avait à peu près le même âge que Marc.
 
    
 
   - Marc ! s’exclama l’homme. Ca me fait plaisir de te voir !
 
    
 
   - Comment vas-tu, Ron ?
 
    
 
   Ils se serrèrent la main tandis que la blonde sexy, dénommée Deborah, faisait la bise à Lisa. Puis ils se dirigèrent tous vers une table VIP au fond de la galerie et s’assirent pour discuter autour d'un verre de Bordeaux.
 
    
 
   - Qui est cette jolie brune qui t’accompagne ? demanda Ron avec un sourire légèrement vulgaire.
 
    
 
   Lisa détestait qu’on la prenne de haut.
 
    
 
   - La jolie brune s’appelle Lisa, répondit-elle sèchement.
 
    
 
   Ron rit doucement.
 
    
 
   - Oh, mais c’est qu’elle a du caractère, dis donc ! dit-il en faisant un clin d’oeil à Marc.
 
    
 
   - Oui… C’est ça qui m'a séduit chez elle, et qui m'a donné envie de partager ma vie avec elle, répondit Marc en fixant Lisa du regard.
 
    
 
   Lisa n’en crû pas ses oreilles. Bouche bée, elle regarda Marc en silence. Celui-ci se tourna vers elle et lui adressa son plus beau sourire. Elle n’arrivait pas à croire ce qu’il venait de dire… mais étrangement, elle ne put s’empêcher de se sentir fière qu’un homme aussi beau et puissant la décrive comme sa compagne.
 
    
 
   - Tu as très bon goût, Marc, dit Deborah en dévisageant Lisa avec un sourire malicieux.
 
    
 
   - Tout à fait ! ajouta Ron. Vous êtes une très jolie femme, Lisa.
 
    
 
   - Merci, dit-elle faiblement.
 
    
 
   Décidément, elle ne sentait vraiment pas à l'aise...
 
    
 
   - Et comment ça va à Wall Street ? Marc, continua Ron.
 
    
 
   - On ne peut mieux. Je viens d’embaucher quelques jeunes loups dans mon équipe, que je vais former dès la semaine prochaine. Ce sont des types qui en veulent.
 
    
 
   - Et vous, Lisa, que faites-vous dans la vie ? demanda Deborah.
 
    
 
   - Eh bien, je suis…
 
    
 
   Lisa n’eut pas le temps de finir sa phrase. Une main s’était soudainement posée sur son genou, sous la table. Une main douce et chaude ; la main de Marc.
 
    
 
   Lisa lui jeta un rapide coup d’oeil, mais il fit comme si de rien n'était.
 
    
 
   - Oui ? insista Deborah.
 
    
 
   - Je… je…
 
    
 
   Les joues de Lisa la brûlèrent et elle se mit à rougir.
 
    
 
   - Je… suis étudiante en médecine.
 
    
 
   - Oooh, minauda la bimbo. Très intéressant ! Vous voulez sauver des vies ?
 
    
 
   Marc se mit à caresser son genou, et le contact de sa main si douce envoya des frissons à travers tout le corps de Lisa.
 
    
 
   - Oui… Je... je veux aider mon prochain, balbutia-t-elle.
 
    
 
   - C’est admirable ! s’exclama Ron. Dommage qu’il n’y ait pas plus de gens comme vous sur cette Terre !
 
    
 
   - Lisa est très talentueuse, dit Marc de sa voix suave. Je suis sûr qu’elle est destinée à une très belle carrière.
 
    
 
   - Et vous comptez vous spécialiser dans quelque chose ? continua Deborah.
 
    
 
   Soudain, Marc fit glisser sa main sur la cuisse de Lisa, et il commença à caresser sa chair si chaude et tendre. Lisa frissonna alors que des décharges électriques de plaisir se propageaient en elle. Elle était sidérée par la témérité de Marc. Elle se dit qu’elle devrait repousser sa main si effrontée, car elle était une fille bien, pas une fille facile à qui il pouvait faire tout ce qu’il voulait.
 
    
 
   Mais elle n’en fit rien, car ce qu'il faisait était trop bon...
 
    
 
   Cette main si agréable était en train de la faire chavirer. Elle sentait son adrénaline se déverser dans ses veines, car le côté interdit de cette situation l’excitait au plus haut point. Elle mouillait comme elle n’avait jamais mouillé de toute sa vie.
 
    
 
   - Je... compte faire carrière dans la chirurgie, répondit-elle en essayant de garder son calme.
 
    
 
   Personne ne se doutait que Marc était en train de caresser son intimité sous la table. Il y avait quelque chose d’intensément érotique dans cet acte si osé...
 
    
 
   - Eh bien, ça ne va pas être une sinécure ! commenta Ron. Ca va vous prendre quoi, dix ans d'études, non ?
 
    
 
   - Exactement, répondit Lisa. Mais je suis très motivée. Je veux vraiment…
 
    
 
   Marc venait de poser sa main sur sa culotte en dentelle noire.
 
    
 
   - Je veux... vraiment réussir... dans cette profession…
 
    
 
   Deborah se pencha soudain vers elle.
 
    
 
   - Vous allez bien, Lisa ? Vous êtes toute rouge…
 
    
 
   - Oui, oui, je vais bien… Ca doit être le champagne...
 
    
 
   Sous la table, Marc caressait nonchalamment sa petite chatte brûlante et humide par-dessus sa culotte. Ses doigts agiles la comblaient intensément, et Lisa dû se concentrer pour ne pas crier de plaisir. Elle le regarda une nouvelle fois... Il était si beau, si plein d'assurance et si audacieux...
 
    
 
   - Lisa est une fille sérieuse, dit Marc. Elle n’est pas habituée à boire de l’alcool.
 
    
 
   - C’est une bonne chose, dit Deborah en souriant à Lisa. Vous avez besoin de toutes vos forces pour vos études de médecine.
 
    
 
   - En effet… répondit Lisa. Je ne peux pas... me permettre de trop sortir le soir…
 
    
 
   Marc passa sa main sous sa culotte et commença à caresser sa jeune vulve. Elle était absolument trempée. Il massa ses petites lèvres de façon exquise, puis il s’attarda sur son clitoris brûlant. Sa main d'homme expérimenté était en train de l’envoyer au 7e ciel, et elle devait faire un effort surhumain pour ne pas hurler de plaisir.
 
    
 
   Lorsqu’il enfonça un doigt dans son vagin et qu’il le fit aller et venir tout en caressant son clitoris avec son index, elle sentit une onde extatique monter en elle, une vague de plaisir semblable à un tsunami, qui se déversa soudain dans tout son corps sous la forme d’un orgasme dément.
 
    
 
   - Vous pouvez être fière de vous, Lisa! dit Deborah.
 
    
 
   Lisa ne pu lui répondre. Elle était en train de jouir sur la main de Marc, vivant l’orgasme le plus torride de sa vie sous le nez de ces inconnus. Son corps se raidit, et elle poussa un long soupir tandis que sa petite chatte se contractait sur les doigts avides du trader.
 
    
 
   Et puis elle se relaxa soudain, vidée, apaisée, tandis que Marc retirait sa main de sous la table. Il la regarda avec un petit sourire tout en léchant discrètement son doigt recouvert de ses jus féminins.
 
    
 
   - Oui, tu peux être très fière de toi, Lisa, dit-il le plus naturellement du monde. Bon, ce n’est pas le tout, mais il se fait tard, et je dois me lever de bonne heure demain. Lisa et moi allons devoir prendre congé de vous.
 
    
 
   - Oh, comme c’est dommage ! se lamenta Deborah en papillotant des yeux. J’espère vous revoir très vite, Lisa.
 
    
 
   - Moi aussi, répondit Lisa avec un petit sourire.
 
    
 
   Dans la limousine les ramenant à la maison, Lisa n’osa pas s’adresser à Marc. Etrangement, celui-ci ne lui parla pas non plus. Il se contentait d'observer les rues de New York sans même lui adresser un regard. Ce silence mettait Lisa légèrement mal à l'aise, mais elle se sentait aussi troublée. Troublée par la main de Marc sur son sexe. Troublée à l'idée de savoir ce qui allait se passer une fois rentrés chez lui.
 
    
 
   Ce n’est qu’une fois arrivés au duplex qu’il lui parla enfin.
 
    
 
   - As-tu apprécié cette soirée, Lisa ?
 
    
 
   La jeune femme le foudroya du regard.
 
    
 
   - Oui, j’ai bien aimé ce vernissage. Mais je n’ai pas du tout apprécié votre comportement.
 
    
 
   - Pourquoi ? demanda-t-il avec un sourire coquin. Et pourquoi me vouvoies-tu à nouveau ?
 
    
 
   - Pour qui vous... Pour qui tu te prends ? Nous avions convenu de discuter de notre contrat après la soirée. Je ne t'ai pas permis de me toucher avant cela.
 
    
 
   - Tu n'as pas aimé ce que je t'ai fait ? demanda Marc en dénouant sa cravate.
 
    
 
   Il était en train d’admirer les courbes de son corps ; Lisa remarqua que ses yeux brûlaient de désir pour elle.
 
    
 
   - Je… ça n’est pas la question !
 
    
 
   En vérité, Lisa avait adoré sa façon de la toucher. Elle n’avait jamais été aussi excitée de toute sa vie, et son orgasme avait été absolument fabuleux. Mais elle ne voulait pas qu'il le sache. Elle voulait le mettre au pied du mur, lui faire perdre de sa superbe.
 
    
 
   - Tu sais quoi !? cria-t-elle. Je refuse ton marché ! Je ne suis pas une professionnelle !
 
    
 
   Marc lui sourit doucement.
 
    
 
   - Déshabille-toi.
 
    
 
   Lisa le regarda à nouveau en fronçant les sourcils. Elle avait l'impression qu'elle rêvait, et qu'elle allait bientôt se réveiller.
 
    
 
   - Tu veux cette chambre, oui ou non ? Je te demande de faire ce que je désire uniquement une fois par mois. Est-ce la fin du monde ?
 
    
 
   Lisa se racla machinalement la gorge, et soudain, elle fit l'impensable, peut-être parce qu'elle avait trop bu, mais aussi parce qu'elle était émoustillée. Elle fit glisser les bretelles de sa robe noire sur ses épaules, laissant apparaître la peau laiteuse du haut de ses seins.
 
    
 
   - Très bien, dit Marc.
 
    
 
   La jeune étudiante laissa glisser sa robe sur le sol, puis elle plaça ses mains dans son dos et déboutonna son soutien-gorge en dentelle noire. Elle l'enleva sensuellement, révélant ainsi ses seins ronds et magnifiques aux jolis tétons roses.
 
    
 
   - Tu as de très jolis seins, dit Marc en souriant. Enlève le reste, maintenant.
 
    
 
   Lisa avait l’impression de vivre une sorte de transe. Elle qui avait du caractère d'habitude, obéissait maintenant au doigt et à l’œil à cet homme qu'elle connaissait si peu...
 
    
 
   Lentement, elle plaça ses mains sur les bords de sa petite culotte en dentelle noire et la fit glisser le long de ses cuisses, jusqu’à ses pieds, révélant ainsi sa jolie toison brune.
 
    
 
   - Dé… désolée, fit- elle… Je n’ai pas eu le temps de m'épiler.
 
    
 
   Marc rit doucement.
 
    
 
   - Ce n’est pas grave, dit-il. Tu as un très joli sexe, tu sais ?
 
    
 
   - Euh… Merci, répondit Lisa en hésitant.
 
    
 
   Marc retira sa veste et saisit une bouteille de whiskey sur une table basse du salon pour s'en verser un verre. Puis il s’assit sur un fauteuil afin d'admirer le spectacle à son aise.
 
    
 
   - Assieds-toi sur le canapé, maintenant, et touche-toi pour moi.
 
    
 
   Lisa le fixa des yeux, se demandant comment cet homme si propre sur lui osait lui demander de telles choses.
 
    
 
   Et pourtant, elle s'exécuta, faisant glisser lentement sa main pale sur sa douce toison brune et foisonnante.
 
    
 
   Le trader continuait à sourire d'un air appréciateur. La combinaison de ses doigts sur sa vulve trempée et du regard inquisiteur de cet homme l'excitait tellement qu'elle se mit à gémir.
 
    
 
   - Arrête un instant. Il ne faut pas que tu jouisses tout de suite.
 
    
 
   Marc se leva et alla chercher quelque chose dans sa chambre. C'était un foulard.
 
    
 
   - Viens par ici, dit-il en indiquant un coin au fond du salon.
 
    
 
   Elle se leva et le suivit, marchant toujours dans le plus simple appareil.
 
    
 
   - Accroupis-toi près du radiateur, commanda-t-il.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, troublée au plus haut point par la voix grave et assurée de cet homme qui lui faisait faire ses quatre volontés. Elle n'avait jamais laissé un homme la dominer à ce point ; elle ne s'était jamais sentie utilisée comme un objet, et elle adorait cela.
 
    
 
   Le trader se pencha vers elle pour nouer le foulard autour de ses mains et d'un tuyau qui s'échappait du radiateur. Lisa essaya de bouger ses poignets, mais rien n'y fit : elle était sa prisonnière, à présent.
 
    
 
   Il se dirigea vers le buffet qui trônait près de sa grande télévision LCD dernier cri, et saisit un paquet de biscuits au chocolat. Puis il se dirigea à nouveau vers elle en ouvrant la boîte. 
 
    
 
   Il la dominait de toute sa hauteur.
 
    
 
   -  J'ai une petite faim, dit-il.
 
    
 
   Il prit un biscuit, puis se pencha vers elle pour le frotter doucement contre sa vulve excitée, faisant entrer légèrement la friandise entre les petites lèvres de son sexe humide.
 
    
 
   Lisa gémit à nouveau, écartant ses cuisses douces pour lui permettre de faire entrer le biscuit plus profondément dans son intimité. Marc le porta ensuite à sa bouche pour le déguster.
 
    
 
   -  Huuum, j'adore le goût de ta petite chatte sur ce biscuit, fit-il.
 
    
 
   Lentement, il retira un autre biscuit de la boîte, le frotta une nouvelle fois contre son sexe et à l'intérieur de son vagin, puis le mangea en se régalant de ses jus féminins. Satisfait, il regarda Lisa avec un sourire narquois.
 
    
 
   - Tiens, je vais te faire goûter.
 
    
 
   Lentement, il saisit un troisième biscuit et le frotta contre sa vulve, puis il l'approcha de la bouche de la jeune femme. Elle le regarda sans rien dire, se demandant ce qu'elle devait faire.
 
    
 
   - Goûte ta petite chatte, ordonna-t-il.
 
    
 
   Il avança le biscuit près de son visage, et Lisa ouvrit les lèvres et se mit à lécher le biscuit, goûtant ainsi le chocolat parfumé avec son propre jus sexuel.
 
    
 
   - C'est bien, dit l'homme. Tu as bon goût, n'est-ce pas ?
 
    
 
   Lisa hocha la tête tout en continuant à lécher le biscuit que Marc tenait toujours entre ses doigts, puis elle se mit à le manger doucement sans jamais quitter le trader des yeux.
 
    
 
   - C'est bien, tu es une bonne fille, dit-il. Maintenant, on va jouer à un troisième jeu.
 
    
 
   Marc se pencha vers elle et dénoua le foulard de ses poignets, puis il lui ordonna de se relever et le renoua autour de ses poignets, mais dans son dos cette fois.
 
    
 
   - Suis-moi.
 
    
 
   Lisa s'exécuta, suivant l'homme alors qu'il s'asseyait sur une chaise de designer.
 
    
 
   - Allonge-toi sur mes genoux et ouvre ma braguette.
 
    
 
   Elle le regarda d'un air surpris, mais aucun son ne pouvait sortir de sa gorge.
 
    
 
   - Allez, fais ce que je te dis si tu veux ta chambre.
 
    
 
   Lisa ouvrit sa braguette.
 
    
 
   - Sors mon pénis de mon caleçon et allonge-toi sur mes genoux. Allez, dépêche-toi.
 
    
 
   Lisa saisit son sexe en érection. Elle n'en avait jamais vu un d'aussi gros. Puis elle s'allongea en travers de ses genoux, lui offrant ainsi le spectacle de son joli cul pale et rebondi.
 
    
 
   - Tu n'as pas été très gentille, la semaine dernière, quand tu es partie de mon appartement en refusant mon offre. Tu mérites une punition.
 
    
 
   Sans la prévenir, il lui asséna une fessée qui lui fit pousser un petit cri. La douleur qu'elle ressentait se mêlait à un plaisir incroyable.
 
    
 
   - Suce-moi pendant que je te punis, dit-il.
 
    
 
   Sans hésiter, Lisa approcha ses lèvres du pénis gonflé de l'homme et déposa de légers baisers dessus. Puis elle commença à faire glisser sa petite langue rose et humide sur son gland pour le titiller.
 
    
 
   Marc lui asséna une seconde fessée, et elle poussa un nouveau cri.
 
    
 
   - Tu vas être une gentille fille, maintenant ?
 
    
 
   - Oui, monsieur.
 
    
 
   - Suce !
 
    
 
   Lisa engloutit son sexe et se mit à le sucer goulument, tandis que Marc continuait à fesser son cul rougi par la punition. Le trader de Wall Street la frappait de façon délicieuse, ni trop fort, ni trop doucement, et cette flagellation lui procurait un plaisir qu'elle n'aurait jamais soupçonné.
 
    
 
   - Plus fort, monsieur, réclama-t-elle tout en enfonçant son pénis le plus loin possible dans sa bouche.
 
    
 
   Marc se mit à la frapper légèrement plus fort, et chaque impact l'amenait dans un nouvel univers de jouissance masochiste.
 
    
 
   - Tu vas faire tout ce que je veux maintenant pour avoir cette chambre ?
 
    
 
   - Oui, monsieur. Je serai votre esclave sexuelle.
 
    
 
   - Tu aimes me sucer pendant que je te donne la fessée?
 
    
 
   - Oui, j'adore être votre petite pute.
 
    
 
   Lisa accéléra le rythme de sa fellation tandis que l'homme continuait à la punir. Puis soudain, elle sentit son pénis grossir entre ses lèvres.
 
    
 
   - Je vais jouir ! cria-t-il.
 
    
 
   - Je peux avaler, si vous voulez...
 
    
 
   Tandis que son pénis continuait à grossir dans sa bouche, Marc fit glisser sa main sous Lisa pour masser rapidement son clitoris. Sa caresse la faisait mourir de plaisir, et elle sentit qu'elle allait jouir dans la seconde. Elle pompa son pénis encore plus vite tout en gémissant doucement, et l'homme éjacula, envoyant son sperme chaud et épais dans sa petite bouche.
 
    
 
   Lisa avala tout d'un trait tout en étant secouée par un orgasme cataclysmique. C'était le genre d'orgasme que seul l'interdit pouvait procurer. Ravagée par les ondes de choc de sa jouissance, elle releva la tête et se mit à miauler tout en fixant l'homme droit dans les yeux.
 
    
 
   - Oui, c'est bien, fit-il. Prends ton pied, ma petite.
 
    
 
   Finalement, le corps de Lisa se détendit. Son orgasme était passé, la laissant épuisée et satisfaite. Marc rit doucement tout en lui caressant les cheveux.
 
    
 
   - Tu as bien mérité cette chambre, dit-il. Alors, que penses-tu de ce petit arrangement ? Est-ce que tu veux bien recommencer une fois par mois ?
 
    
 
   Lisa lui adressa son sourire le plus coquin.
 
    
 
   - On peut faire ça tous les jours, si tu veux.
 
    
 
   *
 
    
 
   Le lendemain matin, Lisa se leva de très bonne humeur. Sa séance de sexe de la veille avec Marc l’avait comblée de bonheur. A ses yeux, il n’y avait plus de contrat entre eux. Il n’y avait plus qu’une relation érotique les unissant, une relation qui la comblerait de plaisir, elle aussi. Elle prit une douche, s’habilla rapidement, puis dévala les escaliers quatre à quatre afin de saluer (et d’embrasser langoureusement) Marc avant de partir pour la fac.
 
    
 
   Mais il n’était pas en bas.
 
    
 
   Lisa l’appela, le chercha, mais en vain. Et puis finalement, elle trouva une note sur la table de la cuisine.
 
    
 
   J’ai adoré notre soirée ; j’ai hâte de sentir ton corps à nouveau près de moi
 
    
 
   Lisa sourit, bien qu’elle ait  été étonnée de l’absence de Marc. Il ne partait jamais aussi tôt, le matin.
 
    
 
   Sa journée à la fac lui parut très longue. Elle avait l’impression de vivre dans une espèce de bulle, comme si elle avait connu une expérience qui l’avait métamorphosée. La vie de tous les jours lui semblait médiocre et ordinaire. Elle avait envie de Marc ; elle avait envie qu’il la prenne et qu’il lui fasse connaître une nouvelle fois l’extase sexuelle à laquelle il l’avait initiée.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsqu’elle sonna à la porte du duplex après ses cours, personne ne vint lui ouvrir. Etonnée et légèrement anxieuse, Lisa prit la clé que Marc lui avait donnée et ouvrit la porte.
 
    
 
   L’appartement était silencieux, mais l’instinct de Lisa lui dit que quelque chose n'allait pas. Immédiatement, elle sentit un parfum féminin lui piquer les narines, un parfum qu’elle avait déjà senti auparavant. Elle avança silencieusement dans le salon, et soudain, elle eut l’impression que son coeur s’était arrêté de battre.
 
    
 
   Une robe rouge, des escarpins et un string en dentelle rose jonchaient le sol.
 
    
 
   Et puis elle entendit des gémissements féminins en provenance de la cuisine. Ivre de rage, elle s’y précipita sans perdre de temps. Marc était là, en train de prendre la blonde Deborah en levrette. Elle était penchée sur la cuisinière, cambrant son cul vers lui tandis qu’il la baisait violemment.
 
    
 
   - Tu aimes ma queue ? l'entendit-elle dire à la bimbo sexy.
 
    
 
   - J’adore ta grosse bite… gémit-elle. Elle est bien plus grosse que celle de Ron.
 
    
 
   Soudain, Marc saisit ses longs cheveux d’or et tira sa tête en arrière, puis il l’embrassa voracement tout en la défonçant.
 
    
 
   Lisa les observa pendant un instant. Elle était hors d’elle, mais aussi bizarrement excitée par ce spectacle obscène. Sans rien dire, elle resta sur le seuil de la porte et commença à masser son sexe en les regardant. Elle se sentait bafouée, humiliée, mais elle aimait  aussi voir le corps musclé de Marc s’acharner sur le cul de cette blonde pulpeuse, et la jalousie qu’elle ressentait décuplait encore plus son excitation.
 
    
 
   Elle se caressa doucement, profitant du spectacle comme une voyeuse, et puis au bout de deux minutes, elle en eu assez et se décida à intervenir.
 
    
 
   - Tu t’amuses bien ? lança-t-elle à Marc.
 
    
 
   Le trader se retourna subitement et la fixa de ses yeux si brûlants. Ses pectoraux musclés et luisants de sueur se soulevaient au rythme de sa respiration.
 
    
 
   - Salut, Lisa, dit-il d’une voix blanche.
 
    
 
   Deborah poussa un cri, puis elle se redressa subitement en plaçant ses mains sur ses seins siliconés dans un élan de pudeur inutile.
 
    
 
   - Qu’est-ce qu’elle fait là !? cria-t-elle d’une voix hystérique. Tu m’avais dit qu’elle ne rentrerait pas, ce soir !
 
    
 
   - Je t’ai menti, répondit Marc du tac au tac. Allez, vas te rhabiller et rentre chez toi.
 
    
 
   - Quoi !? Mais je…
 
    
 
   - Tu as entendu ce qu’il t’a dit, grognasse !? siffla Lisa.
 
    
 
   Deborah la regarda avec des yeux exhorbités. Puis elle se précipita dans le salon, remis rapidement ses vêtements et claqua la porte de l’appartement non sans crier un “Muffle !” retentissant à l’attention de Marc.
 
    
 
   Lisa jeta un regard furieux au trader.
 
    
 
   - C’est comme ça que tu traites tes amis ? ironisa-t-elle. En couchant avec leurs femmes ?
 
    
 
   Elle marqua une pause.
 
    
 
   - Et c’est comme ça que tu me traites, moi aussi ?
 
    
 
   Marc rit doucement.
 
    
 
   - J'ai fait exprès de faire ça ici ; je savais que tu nous prendrais sur le fait. Je crois que tu as mal compris notre petit marché. Pour moi, il ne s’agit que de sexe. Je ne peux pas, et je ne veux pas m’attacher à une femme.
 
    
 
   - Pourquoi ? Tu as peur de tes sentiments ?
 
    
 
   Marc détourna son regard. Il semblait se perdre dans de lointains souvenirs.
 
    
 
   - J’ai été marié pendant 5 ans. Et puis un jour, je suis tombé malade et ma femme m’a plaqué, car elle pensait que je n’en avais plu pour très longtemps. C’était bien avant que je ne réussisse à Wall Street. Depuis, je me suis juré de ne plus jamais tomber amoureux.
 
    
 
   Lisa le regarda attentivement. Elle venait enfin de découvrir sa faille, la vulnérabilité qui le rendait si mystérieux, et si émouvant. Elle vit une grande fragilité dans ses yeux d’habitude si pleins d’assurance. Elle savait qu’il était sincère. Mais elle devait tout de même lui donner une leçon. Elle devait lui faire comprendre qu’il ne pouvait pas la traiter ainsi.
 
    
 
   Elle s’approcha doucement de lui, telle une panthère, puis elle déposa un baiser brûlant sur ses lèvres.
 
    
 
   - Donne-moi tes mains, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Marc hésita.
 
    
 
   - Je t’ai dit de me donner tes mains !
 
    
 
   Il lui obéit. Lisa retira la ceinture en cuir qu'elle portait ce jour-là, puis elle saisit ses poignets et les noua ensemble.
 
    
 
   - Aïe ! fit-il alors qu’elle serrait la ceinture pour l'emprisonner.
 
    
 
   - Allonge-toi sur la table de la cuisine, maintenant !
 
    
 
   Marc monta dessus et s'allongea sur le dos, et Lisa poussa brutalement ses mains liées au-dessus de sa tête.
 
    
 
   Il était à sa merci maintenant.
 
    
 
   Elle se dirigea vers le frigo et prit un glaçon, puis elle se posta juste à côté de Marc et pencha son visage près du sien.
 
    
 
   - A mon tour de m’amuser, monsieur le trader.
 
    
 
   Lentement, elle plaça le glaçon sur le ventre musclé de Marc, le faisant glisser sur ses abdominaux saillants. Il gémit et frissonna au contact glacé du glaçon sur son corps, ce qui excita Lisa au plus haut point.
 
    
 
   - C’est très froid... murmura-t-il en serrant les dents.
 
    
 
   - Oui. Tu mérites cette punition, répondit-elle.
 
    
 
   Elle continua à faire glisser le glaçon sur lui, allant de son ventre à ses bras musclés, puis longeant ses pectoraux, son ventre à nouveau, et enfin son sexe déjà en érection. Lorsqu’elle passa le glaçon sur ses testicules, il se mit à gémir encore plus fort.
 
    
 
   - Oh… C’est glacé… Et si bon…
 
    
 
   Lisa éclata de rire. Puis elle se déshabilla entièrement et grimpa sur le comptoir. Elle enjamba alors son visage, plaçant sa chatte au-dessus de son visage si masculin.
 
    
 
   - Maintenant, lèche, ordonna-t-elle.
 
    
 
   - D’accord, répondit-il.
 
    
 
   Lisa lui asséna une gifle retentissante.
 
    
 
   - Oui, maîtresse !
 
    
 
   - Oui, maîtresse…
 
    
 
   - Bien.
 
    
 
   Elle s’assit sur sa bouche, et Marc commença à lécher son intimité. Il dégustait la moindre parcelle de sa chatte, léchant ses lèvres roses et suçant son clitoris en feu.
 
    
 
   - Owww, fit-elle, tu lèches si bien… Est- ce que tu lèches la chatte de Deborah comme ça, aussi ?
 
    
 
   - Non, seulement la tienne.
 
    
 
   - C’est très bien, commenta-t-elle. Allez, régale-toi.
 
    
 
   La langue de Marc envoya des éclairs de jouissance à travers tout son corps. Elle aimait l'utiliser ainsi, dictant ses quatre volontés à ce trader d’habitude si dominateur. Il était sa chose, son objet, maintenant. 
 
    
 
   Au moment où elle sentait qu’elle allait jouir, elle se releva rapidement.
 
    
 
   - Tu ne veux plus que je te lèche ? demanda Marc à regret.
 
    
 
   - Non. Maintenant, je veux te baiser, répondit-elle.
 
    
 
   Sans autre forme de procès, elle s’empala sur le sexe turgescent de Marc, qui glissa en elle comme dans du beurre tant elle mouillait. Au contact du doux fourreau de son vagin autour de son sexe, le trader se mit à haleter.
 
    
 
   - C’est tellement bon, dit-il tandis qu'elle le chevauchait.
 
    
 
   Lisa lui asséna une autre gifle retentissante.
 
    
 
   - Qui t’a permis de parler ?
 
    
 
   - Je…
 
    
 
   Elle le gifla une nouvelle fois. Les joues de Marc étaient rouge écarlate.
 
    
 
   - Personne ne me l'a permis…
 
    
 
   - Personne qui !?
 
    
 
   - Personne, maîtresse…
 
    
 
   Lisa éclata de rire, et puis elle approcha son visage du sien et plongea ses yeux dans les siens.
 
    
 
   - Maintenant, je vais te sauter jusqu’à ce que tu exploses, siffla-t-elle.
 
    
 
   Elle commença à aller et venir sur sa queue, le chevauchant violemment, profitant de son corps, l’utilisant à son bon vouloir.
 
    
 
   - Alors, qui a la meilleure chatte ? Deborah ou moi ?
 
    
 
   - Vous avez la meilleure chatte, maîtresse. Votre chatte est bien plus étroite et délicieuse.
 
    
 
   - Et qui baise le mieux ?
 
    
 
   - Vous, maîtresse. Vous êtes un bien meilleur coup.
 
    
 
   Excitée par les paroles de Marc, Lisa accéléra le rythme. Elle le baisait de toutes ses forces, mettant toute sa rage et son désir dans les coups de boutoir qu’elle infligeait à Marc.
 
    
 
   Elle adorait la façon qu’avait son gros pénis de la remplir si bien...
 
    
 
   - Je… je ne vais pas pouvoir tenir longtemps, maîtresse… Me permettez-vous de jouir ?
 
    
 
   - D’accord, je te permets de jouir, esclave.
 
    
 
   Soudain, elle le sentit exploser en elle, envoyant sa sève brûlante dans sa chatte torride. Ivre de jouissance, elle vécu en même temps un orgasme surhumain, l’envoyant dans un univers de jouissance extatique incommensurable. Elle se demanda un instant s’il était possible de mourir de plaisir, tant son orgasme était magnifique.
 
    
 
   Prise de spasmes incontrôlables, Lisa se souleva, puis frotta sa chatte frémissante sur la cuisse de Marc.
 
    
 
   - Laisse-moi m’essuyer sur toi, espèce de bout de viande.
 
    
 
   Elle essuya sa chatte souillée de sperme et de ses jus féminins sur le corps de Marc, l’utilisant comme un vulgaire Kleenex. Epuisé, il la regarda faire en fermant à moitié les yeux.
 
    
 
   Et puis elle vint s’allonger sur lui, et déposa un tendre baiser sur ses lèvres.
 
    
 
   - Alors, que penses-tu de ma petite démonstration ? lui demanda-t-elle.
 
    
 
   - Je suis très impressionné, Lisa, répondit-il d'une voix épuisée.
 
    
 
   - Est-ce que tu vas encore inviter Deborah, ou d'autres femmes à la maison ?
 
    
 
   - Non, je te le promets.
 
    
 
   Il lui sourit, et pour la première fois, Lisa sentit dans son regard qu'il n'avait plus rien à prouver. Il avait vu qu'elle avait un caractère de feu. Il la traitait d'égale à égal à présent.
 
    
 
   - J'espère que tu vas rester ici pour de bon, Lisa.
 
    
 
   - D'accord, mais à une condition.
 
    
 
   - Laquelle ?
 
    
 
   - Que tu me fasses mon petit-déjeuner tous les matins avant la fac.
 
    
 
   Ils rirent de bon coeur, puis échangèrent un long baiser passionné.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   CHER JOURNAL
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
    Cher journal,
 
    
 
   Aujourd’hui, alors que j’allais chercher Lydia chez elle après la fac, son père m’a accueillie et puis nous avons fait quelque chose de mal.
 
    
 
   Lydia est ma meilleure amie, et je ne voudrais pas la décevoir. On s’est connues en terminale, et depuis, on est comme les doigts de la main. Si elle savait ce que j’ai fait avec son père, elle ne me parlerait plus jamais…
 
    
 
   A la fin des cours hier après-midi, je me suis rendue à sa maison, comme tous les vendredi. Elle va à une autre fac que moi, et elle n’était toujours pas rentrée. Son père m’a ouvert la porte. Il est tellement beau ! Grand, bronzé, les cheveux poivre et sel, avec des yeux bleu acier et des traits rugueux d’homme qui sait ce qu’il veut. C’est aussi un médecin très réputé dans la région, toujours habillé chic, et qui joue au golf.
 
    
 
   Il m’a dit de m’asseoir et m’a préparé un thé glacé, et puis nous avons commencé à discuter. J’étais intimidée… Il avait une façon de me regarder qui me faisait rougir, et j’adorais les coups d’œil qu’il lançait à mes cuisses sous ma jupe. Au bout d’un moment, j’ai réussi à soutenir son regard, et alors les choses se sont précipitées…
 
    
 
   Je m’en veux terriblement, cher journal… mais je n’ai pas pu, pas su résister ! Quand je pense à Lydia, et à sa mère, j’ai envie de pleurer…
 
    
 
   Le père de Lydia s’est approché de moi, puis il a posé sa main sur mon genou et m’a embrassée. C’était la première fois que j’embrassais un homme plus vieux que moi, mais ses lèvres étaient douces, très agréables… Ensuite, il s’est mis à peloter mes seins avec sa main droite, et il a fait glisser son autre main sous ma jupe, et sous ma culotte… J’étais toute mouillée… J’adorais sentir ses doigts sur mon clitoris… Il s’est mis à masser mon sexe, et puis il a enfoncé deux doigts dans mon vagin tout en continuant à m’embrasser. Je savais qu’il était marié, que c’était mal, mais j’aimais trop ce qu’il faisait… Tu sais ce que le père de Lydia a fait ensuite, cher journal ? Il a sucé son doigt enduit du jus de ma chatte. Après, il l’a enfoncé à nouveau dans mon vagin, et puis il a sucé son doigt encore une fois en fermant les yeux.
 
    
 
   Ca m’a vraiment excitée… à un tel point, que j’ai posé ma main sur sa braguette. J’ai senti que son pénis était très dur, comme de la pierre. Il m’a demandé d’ouvrir sa braguette, et je lui ai obéi, et puis il a poussé ma tête vers le bas… Ver son pénis…
 
    
 
   Oh, cher journal, j’ose à peine t’avouer ce que j’ai fait ensuite…
 
    
 
   Eh oui, j’ai sucé le père de Lydia… Sa queue était vraiment grosse, et j’ai eu mal à la mâchoire. Mais j’aimais l’entendre gémir à chaque fois que je titillais son gland avec ma langue. Et puis j’adorais comment il doigtait ma chatte pendant que je m’occupais de sa queue.
 
    
 
   Mais ce n’est pas tout, cher journal…
 
    
 
   Après ça, il m’a pris la main et m’a amenée dans son lit, celui qu’il partage avec sa femme d’habitude. Là, il m’a ordonné de me déshabiller, et puis il a attaché mes bras aux barreaux du lit avec des menottes et il a attaché un bandeau noir sur mes yeux. Nue et aveugle sur le lit, je me sentais complètement à sa merci. Soudain, il a fait glisser un glaçon sur mon ventre, ma chatte, mes seins, mes tétons. Ca m’a fait frissonner… C’était froid, mais aussi très sensuel… Une torture très plaisante ! Ensuite, j’ai senti sa langue lécher l’eau du glaçon partout sur mon corps. J’ai adoré le contraste entre le froid du glaçon et la chaleur de sa bouche. Il m’a embrassée, léchée, sucée partout en me traitant de petite salope. J’ai adoré ça. J’avais l’impression d’être sa bonne petite esclave, sa petite pute.
 
    
 
   Ensuite, je l’ai entendu aller chercher quelque chose, et puis il est revenu, et là, j’ai senti un objet me pincer le téton gauche. C’était douloureux et j’ai crié. Mais au lieu de m’aider, il a fait pareil avec mon téton droit, et là, je lui ai demandé ce qu’il avait fait. Il m’a dit qu’il avait mis une pince à linge sur chacun de mes tétons. La douleur était vive mais supportable, et étrangement, cela m’a encore plus excitée. Je n’ai jamais autant mouillé de toute ma vie ! Finalement, je l’ai entendu enlever ses vêtements, et puis il est entré en moi. Lorsque sa queue s’est enfoncée d’un seul coup dans mon vagin, j’ai eu mal. Bien que j’aie 18 ans, je n’ai jamais fait l’amour avant, et son sexe était vraiment très gros. Mais je ne pouvais rien faire, car j’étais attachée au lit, et de toute façon, je n’avais pas envie qu’il arrête.
 
    
 
   Il s’est mis à me baiser très fort, enfonçant un peu plus son pénis en moi à chaque coup de rein. Il m’embrassait aussi ; il enroulait sa langue autour de la mienne ; il me suçait les lèvres ; et moi je lui rendais la pareille. Je criais de plaisir aussi, parce que son pénis me faisait tellement de bien…
 
    
 
   Il m’a dit que j’étais belle et sexy, et qu’il préférait ma chatte à celle de sa femme… Et moi j’ai aimé qu’il dise ça… C’est horrible, cher journal ! Pourtant, je ne suis pas une mauvaise personne…
 
    
 
   A un moment donné, il a arrêté, et puis il m’a détachée, sans retirer pour autant le foulard sur mes yeux. Il m’a retournée sur le ventre, et puis il a badigeonné une substance un peu grasse sur mon anus. Ensuite, il s’est allongé sur moi et j’ai senti qu’il enfonçait doucement son pénis dans mon autre petit trou...
 
    
 
   Holala, si Lydia savait, cher journal…
 
    
 
   Ca m’a fait encore plus mal que lorsqu’il m’a déflorée, mais la substance grasse qu’il a badigeonnée sur moi a aidé les choses, et au bout de deux minutes, j’avais déjà moins mal. Il a commencé à me peloter les seins par derrière tout en me baisant les fesses, m’embrassant aussi sensuellement. Je me suis sentie totalement dominée par le père de Lydia. Ce que nous faisions était vraiment sale, mais très agréable aussi. Il m’a demandé si j’aimais sa queue, et j’ai dit que oui, et qu’il m’encule encore plus fort. Alors il a été de plus en plus vite, et moi j’ai mordu l’oreiller en prenant mon pied, et puis soudain, il s’est retiré et j’ai senti son sperme chaud recouvrir mon cul offert à lui. C’est fou, mais j’ai vraiment aimé être humiliée ainsi, surtout parce que c’était interdit.
 
    
 
   Lorsqu’il a fini de me baiser, il m’a enlevé le bandeau des yeux et m’a passé un kleenex pour que j’essuie le sperme sur mes fesses. Puis je me suis rhabillée, et deux minutes après, Lydia sonnait à la porte de la maison, et j’allais à sa rencontre comme si de rien n’était…
 
    
 
   On a été faire du shopping et je n’ai rien dit, mais je me suis sentie si mal…
 
    
 
   Je ne sais pas quoi faire, cher journal… J’ai trop envie de recommencer, mais je n’ai pas envie de perdre Lydia, ma meilleure amie… Bon, je te laisse, cher journal, son frère vient de sonner à la porte de mon appart, et je crois que lui aussi, il a envie de faire l’amour…
 
   


 
   
  
 




 
   LE TRAIN DU SEXE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Brenda monta dans le TGV seulement deux minutes avant son départ. Elle avait choisi le wagon de première classe en tête du train, parce qu'elle avait beaucoup souffert de sa pauvreté depuis qu'elle était petite. Ce wagon de première classe l'emmenant loin du 93 représentait déjà l'espoir d'une vie meilleure.
 
    
 
   C'était une jeune métis d'origine guadeloupéenne, à la jolie peau couleur café. Elle avait de longs cheveux bruns et frisés, des traits fins, une bouche pulpeuse et des yeux en amande sensuels. Elle portait un pantalon de jogging bleu marine et un sweater à capuche blanc, mais la simplicité de son accoutrement n'enlevait rien à sa beauté exotique. Ses seins ronds et pulpeux pointaient de façon insolente derrière son sweater, et ses fesses étaient à la fois menues et bombées.
 
    
 
   Les hommes de sa cité se retournaient souvent sur elle pour la siffler ou commenter son physique de façon insultante, et parfois, elle avait dû repousser les plus insistants. Brenda avait dû se forger une armure pendant toutes ces années, comme de nombreuses jeunes femmes vivant dans les quartiers défavorisés de France.
 
    
 
   Elle poussa un long soupir de soulagement en s'installant dans l'un des sièges ultra confortables du wagon de première classe. Il n'y avait personne d'autre dans le wagon.
 
    
 
   "Pour l'instant, tout va bien..." se dit-elle.
 
    
 
   Du jour au lendemain, elle avait décidé de tout plaquer lorsqu'elle avait perdu son job de caissière au Monoprix. Elle n'avait ni argent, ni avenir en France, et sa pauvre mère ne pouvait subvenir à ses besoins. Elle avait décidé de la laisser à son sort plutôt que de vivre à ses crochets. Son projet: rejoindre Yasmina, sa meilleure amie, à Berlin. Vivre en colocation avec elle, et tenter de trouver un job en Allemagne, là où de nombreux jeunes européens venaient tenter leur chance pour échapper à la crise.
 
    
 
   Brenda sourit. C'était la première fois qu'elle voyageait loin de sa cité. Elle n'avait jamais pris le train, et elle avait la naïveté de se demander si quelqu'un viendrait la contrôler, comme dans le RER. 
 
    
 
   Quelque part, le danger de cette situation l'excitait.
 
    
 
   Brenda jeta un petit coup d'oeil à la porte automatique du wagon. Il n'y avait personne. Elle qui venait d'une famille nombreuse entassée dans un petit appartement, appréciait particulièrement le luxe de ce train. Elle abaissa sa tablette, puis sorti un Elle de son sac à main. Fébrile, elle commença à le lire, mais son esprit vagabond la faisait imaginer sa nouvelle vie à Berlin, une ville qu'on disait excitante, une capitale où tout était possible.
 
    
 
   Elle se demanda si elle rencontrerait un petit ami, là-bas. Elle était célibataire depuis un certain temps, maintenant, et elle se sentait seule...
 
    
 
   Profitant du fait que le wagon était vide, Brenda glissa sa main dans son pantalon de jogging, derrière son string en dentelle blanche. Son sexe était trempé. Le stress était un aphrodisiaque pour elle. Lentement, elle se mit à caresser sa vulve. Elle s'imaginait dans une boîte de nuit à Berlin, seulement vêtue d'un débardeur et d'une jupe plissée. Elle dansait au milieu d'une foule de jeunes hommes qui venaient se coller à elle pour toucher son corps...
 
   Soudain, la porte automatique du wagon s'ouvrit, et Brenda retira rapidement sa main de son string.
 
    
 
   Le contrôleur était un colosse aux cheveux blonds coupés courts. Agé d'environ 35 ans, il avait les lèvres fines, des traits rugueux mais harmonieux, et des yeux bleus et perçants de viking. Il ressemblait à un athlète magnifique, engoncé dans un uniforme bleu marine de contrôleur de train allemand, et une grande puissance émanait de sa personne. Lentement, il s'approcha de Brenda.
 
    
 
   -Fahrkarte, bitte, demanda-t-il d'une voix sévère.
 
    
 
   Brenda se mit à rougir, ce qui la surpris. En effet, elle était habituée à ce genre de situation, lorsqu'elle fraudait dans le métro ou le bus. Elle avait également envoyé balader pas mal de flics, quand ils lui demandaient ses papiers lors de contrôles au faciès.
 
    
 
   Mais la force qui émanait de ce contrôleur allemand l'impressionnait. Peut-être était-ce aussi parce qu'elle le trouvait très séduisant...
 
    
 
   -Euh... Je ne parle pas allemand, répondit-elle.
 
    
 
   Le contrôleur insista:
 
    
 
   -Fahrkarte, bitte!
 
    
 
   Brenda fronça les sourcils et tenta de s'expliquer en anglais.
 
    
 
   -I don't speak German...
 
    
 
   -Votre... billet, tenta le contrôleur dans un français approximatif.
 
    
 
   Brenda se sentit rapetisser dans son siège. Puis elle fit mine d'ouvrir son sac à main pour chercher un billet de train qui n'existait pas.
 
    
 
   Le colosse la fixait des yeux sans se départir de son expression sévère.
 
    
 
   -Désolée, dit finalement Brenda. On dirait que je l'ai perdu.
 
    
 
   Le contrôleur resta un instant silencieux, puis il fit un pas de plus vers elle.
 
    
 
   -Vous... devez payer, alors, dit-il avec un fort accent germanique.
 
    
 
   Brenda le regarda droit dans les yeux.
 
    
 
   -Je n'ai pas d'argent. No money...
 
    
 
   -Dann was machen Sie hier!? s'exclama-t-il.
 
    
 
   Brenda se sentit rougir à nouveau. Elle qui s'était toujours montrée si forte face aux caïds de son quartier, se sentait comme une petite fille face à ce grand viking qui la toisait de toute sa hauteur. Elle se sentait désemparée, mais elle tenait absolument à mener son périple à bien. Elle devait rejoindre Yasmina à Berlin. Il en allait de son futur. De sa vie.
 
    
 
   -Je vous en prie, supplia-t-elle. Laissez-moi aller jusqu'en Allemagne. Je serai discrète. Personne n'en saura rien...
 
    
 
   -Nein, répondit-il. Vous devez payer.
 
    
 
   Brenda le fixa droit dans les yeux. Elle devait trouver un moyen de le convaincre. Elle devait trouver sa faille.
 
    
 
   Soudain, une étincelle brilla dans ses yeux pétillants, et elle décida de tenter le tout pour le tout. Elle lui lança alors son plus beau sourire, puis jeta un coup d'oeil à sa fermeture éclair.
 
    
 
   -Peut-être que je peux faire quelque chose pour vous convaincre?
 
    
 
   L'allemand fronça un peu plus les sourcils.
 
    
 
   Brenda passa sa langue rose sur ses lèvres charnues de jolie métis pour lui faire comprendre là où elle voulait en venir.
 
    
 
   -Je peux être très gentille, ajouta-t-elle.
 
    
 
   Elle n'arrivait pas à croire qu'elle avait dit cela. Mais elle n'avait plus rien à perdre, et puis... elle se sentait très excitée par cet allemand tellement viril.
 
    
 
   Lentement, Brenda saisit la main du contrôleur. Elle lui sembla immense dans sa petite main, mais très douce. Elle l'approcha alors doucement de ses lèvres, puis ouvrit la bouche et y engouffra son index. L'homme hésita un instant, mais il ne retira pas son doigt de sa bouche chaude et humide. La jeune métis commença alors à sucer son doigt, lentement, très lentement, comme s'il s'agissait de son pénis.
 
    
 
   -Ca vous plaît? demanda-t-elle en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   Pour la première fois depuis qu'il était entré dans le wagon, elle vit un léger sourire illuminer son visage. Mais elle vit surtout une grosse bosse gonfler dans son pantalon. Prenant peu à peu de l'assurance, elle continua à sucer son index en fermant les yeux, donnant de temps en temps des petits coups de langue à son extrémité comme si elle dégustait son gland.
 
    
 
   L'allemand jeta un nouveau coup d'oeil à la porte automatique, puis il ouvrit soudain la fermeture éclair de son pantalon.
 
    
 
   -Suce... dit-il avec son accent allemand coupant comme la lame d'un rasoir.
 
    
 
   Brenda glissa sa main à l'intérieur de sa braguette, puis elle en sortit le sexe en érection de l'allemand, chaud et dur comme de la pierre dans sa petite main couleur café.
 
    
 
   Elle frémit, réalisant soudain ce qu'elle était en train de faire... Les membres de sa famille l'auraient déshonorée, s'ils l'avaient vue agir ainsi. Mais elle était comme dans un état second. Son excitation était à son comble.
 
    
 
   Doucement, elle ouvrit sa bouche puis déposa ses lèvres charnues de jeune métis sur le pénis imposant de l'allemand, et, sans hésiter, elle enroula sa langue moite autour de son gland pour le titiller.
 
    
 
   L'allemand se mit à gémir en fermant les yeux.
 
    
 
   -Gut... dit-il. Sehr gut...
 
    
 
   Brenda se mit à le sucer, faisant aller et venir sa tête de façon à enfoncer son pénis ardent le plus loin possible dans sa gorge. C'était la première fois qu'elle offrait une fellation à un homme. Elle qui avait toujours fantasmé sur les grands blonds était en train de réaliser un vieux rêve secret.
 
    
 
   L'allemand plaça soudain sa main derrière sa jolie tête aux longs cheveux frisés, puis il la poussa un peu plus en avant, ce qui la fit s'étouffer sur son pénis.
 
    
 
   -Oh, désolée! dit-elle en essuyant le filet de salive qui coulait de sa bouche. Vous êtes trop gros pour que je puisse aller si loin...
 
    
 
   L'allemand se mit à rire, puis il lui caressa la tête comme si elle était un charmant petit animal.
 
    
 
   -Je... te baiser, maintenant, dit-il dans son français scolaire.
 
    
 
   Brenda était prête à tout pour rejoindre son amie à Berlin. Y compris sacrifier sa vertu. Elle était vierge, mais cela faisait quelque temps déjà qu'elle avait envie de coucher avec un homme, et cette situation critique était le prétexte rêvé pour se laisser aller à ses désirs les plus interdits.
 
    
 
   Elle n'eut pas besoin de lui répondre: le feux brûlant dans ses yeux de jeune métis parlait à sa place. Le contrôleur allemand fit un pas vers elle, puis il retira le sweater de la jeune femme. Au moment où il le faisait glisser par-dessus sa tête, il vit ses gros seins caramel vibrer en retombant sur sa poitrine. Elle ne portait pas de soutien-gorge.
 
    
 
   L'allemand examina à loisir la poitrine fantastique de la jeune femme. Elle avait des seins lourds à l'arrondi parfait, et ses tétons noirs particulièrement gros étaient une invitation à la luxure. Sans hésiter, il se précipita sur elle, puis saisit sa taille fine et se mit à sucer et lécher ses nichons si juteux. Brenda frissonna en sentant la langue et les lèvres de ce grand viking sur ses magnifiques seins bruns. Elle se sentait tellement excitée...
 
    
 
   Ivre de désir, l'allemand saisit soudain ses épaules puis la força à se retourner. Ensuite, il la poussa un peu en avant afin qu'elle se penche sur le siège, puis baissa brusquement son pantalon de jogging et son string, révélant ainsi ses magnifiques fesses bombées.
 
    
 
   Brenda tremblait de tous ses membres, et sa petite chatte brûlait d'impatience. L'allemand lui donna une fessée, et Brenda poussa un petit cri en sentant sa grosse main s'abattre sur sa chair si tendre. Elle était nue maintenant, son corps totalement offert à cet inconnu qui avait gardé ses vêtements sur lui. Lentement, elle sentit le viking approcher derrière elle, puis son pénis s'enfoncer lentement, doucement dans sa vulve étroite et trempée.
 
    
 
   L'allemand poussa un long soupir de plaisir. Il n'avait jamais fait l'amour à une jeune femme d'origine antillaise et adorait voir son sexe s'enfoncer dans cette jolie petite chatte de métis. Il saisit son beau cul bombé, puis se mit à aller et venir en elle de plus en plus vite, et de plus en plus fort.
 
    
 
   Penchée sur son siège et dans le plus simple appareil, Brenda se sentait vulnérable et humiliée. Mais elle adorait être punie par ce grand contrôleur allemand. Elle adorait cette sensation d'être sa chose, son objet. Plus le contrôleur s'enfonçait en elle, plus elle gémissait, car elle jouissait de recevoir en elle son gros pénis qui la remplissait si bien. L'allemand lui donna une nouvelle fessée, sans cesser de la baiser. Il lui lança un ordre dans sa langue si coupante. Elle compris instinctivement que c'était une remontrance, qu'il lui disait qu'elle méritait cette punition.
 
    
 
   -Oui, monsieur le contrôleur, punissez-moi... murmura-t-elle en fermant les yeux.
 
    
 
   Soudain, son vagin se contracta autour du pénis de l'allemand, et elle jouit sur sa queue en hurlant de bonheur. Pendant un instant, elle crû que le train avait décollé, car tout tournait autour d'elle. Elle se sentait étourdie par l'orgasme monstrueux qui était en train de secouer son corps palpitant.
 
    
 
   Excité par ses cris de jouissance, l'allemand se retira soudain de son intimité, puis il éjacula sur son joli petit cul d'antillaise. Brenda se lécha les lèvres en sentant la chaude semence de l'allemand asperger ses fesses offertes. Elle était heureuse de savoir qu'elle l'avait satisfait.
 
    
 
   Une fois qu'il eut jouit, il frotta nonchalamment son pénis sur ses jolies fesses souillées, puis il la retourna et déposa un baiser sur ses lèvres pulpeuses.
 
    
 
   -Sehr gut, commenta-t-il, c'était très bien.
 
    
 
   -Est-ce que... Je peux continuer à voyager sans payer, maintenant? lui demanda-t-elle tout en remettant un peu d'ordre dans ses cheveux.
 
    
 
   -Pas de problème, répondit-il en lui faisant un clin d'oeil.
 
    
 
   *
 
    
 
   5 heures plus tard, Brenda arrivait à la gare centrale de Berlin, où Yasmina l'attendait. Elle parvint à trouver un emploi dans une agence de pub dans la capitale allemande et à bien gagner sa vie. 
 
    
 
   Cependant, elle décida de frauder la prochaine fois qu'elle dû prendre le train pour rejoindre Paris et rendre visite à sa famille. Lorsqu'elle entendit la porte automatique s'ouvrir et que le contrôleur allemand si sévère fit son apparition dans le wagon, elle ne pu s'empêcher d'afficher un grand sourire.
 
   


 
   
  
 




 
   SOUMISE A SON DESIR
 
   


 
   
  
 




 
   Nadine détestait licencier ses employés. Mais Jonathan Jones s'était comporté de façon trop scandaleuse pour qu'elle puisse le garder dans les rangs de son équipe.
 
    
 
   La PDG de Torrens, la célèbre entreprise de mobilier design, poussa un soupir en regardant la ville de San Diego qui s'étendait derrière la fenêtre de son bureau du 10e étage. C'était une grande femme brune de 35 ans, aux longs cheveux bruns souvent coiffés en queue de cheval. Une gentille fille qui avait réussi dans ce business grâce à son instinct infaillible. Elle avait un visage agréable et était assez bien foutue, sans être pour autant une bimbo. Complexée, elle n'aimait pas ses fesses qu'elle trouvait trop grosses. Elle aurait bien aimé ressembler à certaines de ses employées de 25 ans, qui allaient au club de gym tous les jours pour se sculpter un corps de rêve qui faisait se retourner les hommes à leur passage.
 
    
 
   Mais Nadine aimait trop le chocolat et les crèmes glacées pour obtenir ce genre de corps. Et puis, avec son poste de PDG, elle n'avait pas le temps de s'adonner à ce genre d'activités. Ella avait d'autres chats à fouetter... Comme par exemple, virer Jonathan Jones.
 
    
 
   Il s'agissait d'un célibataire de 30 ans aux cheveux bruns coupés courts et aux yeux verts. Son visage aux traits fins mais virils était bronzé, car il adorait le surf et passait la plupart de ses week-ends à la plage. Comme tous les surfeurs, il était grand et bien bâti, et lorsqu'il s'adressait à Nadine de sa voix grave, celle-ci ne pouvait s'empêcher de trembler légèrement. Plus d'une fois, elle s'était surprise à mouiller lorsqu'il était entré dans son bureau pour discuter de ses ventes avec elle. Elle s'en voulait car elle était mariée, et son époux, Ben, un homme très attentionné, n'aurait pas aimé savoir cela...
 
    
 
   Nadine avait convoqué  Jonathan à son bureau ce matin-là. Elle redoutait ce moment, le moment où elle devrait lui annoncer qu'il devrait partir. Elle était obligée de le licencier, malgré ses grandes qualités. C'était un vendeur hors pair, qui dépassait tous les mois le chiffre d'affaires qu'il s'était fixé. Il avait convaincu des clients très importants d'acheter les meubles de Torrens pour leurs bureaux, et les bénéfices de l'entreprise s'en étaient trouvés démultipliés.
 
    
 
   Malheureusement, il avait aussi la fâcheuse habitude de coucher avec ses clientes. Nadine avait déjà entendu des rumeurs, mais elle avait préféré les ignorer. Jonathan était un super élément, et elle n'avait aucune raison de lui chercher des noises, après tout. Mais lorsque le mari de la présidente d'une banque avait contacté Nadine pour lui dire que Jonathan Jones avait couché avec sa femme dans les bureaux de Torrens, elle avait compris qu'elle devrait sévir pour sauver la réputation de son entreprise. Cet homme bafoué avait beaucoup d'influence, et Nadine ne pouvait prendre le risque de laisser ce crime impuni.
 
    
 
   Sans frapper, Jonathan Jones ouvrit brutalement la porte du bureau de la PDG, la tirant ainsi brutalement de ses pensées. Comme toujours, il était très sexy dans son costume gris Hugo Boss. Mais son visage était fermé, et le feu de la colère brûlait dans ses yeux vert émeraude.
 
    
 
   -C'est vrai, ce qu'on m'a dit!? lui lança-t-il brutalement.
 
    
 
   -Tout d'abord, bonjour, Jonathan, répondit Nadine en tentant de conserver son sang-froid.
 
    
 
   Elle n'était pas étonnée qu'il soit en colère, car elle connaissait son fort tempérament. Mais il l'avait surprise en entrant dans son bureau sans prévenir. C'était une sorte d'intrusion dans son espace privé, et une façon de remettre en question son autorité.
 
    
 
   -Tu me vires, c'est ça?
 
    
 
   Nadine se leva de son siège et tenta tant bien que mal de soutenir son regard.
 
    
 
   -Tout d'abord, Jonathan, je dois te dire que...
 
    
 
   Il la coupa violemment.
 
    
 
   -Réponds-moi! Tu me vires, oui ou non!?
 
    
 
   Doucement, Nadine se rassit. Ses joues la brûlaient maintenant, et le stress de ce duel sans merci déversait un torrent d'adrénaline dans ses veines.
 
    
 
   -Oui, Jonathan, je dois mettre un terme à notre collaboration, au vu de ton comportement récent.
 
    
 
   Au grand étonnement de Nadine, Jonathan Jones afficha soudain un sourire narquois, qui tranchait singulièrement avec la colère brûlant dans ses yeux.
 
    
 
   -Les nouvelles vont vite, à ce que je vois, commenta-t-il. Mais je veux que tu saches une chose: elle était consentante.
 
    
 
   -Son mari m'a appelée pour se plaindre, Jonathan. Il m'a menacée, et il a menacé Torrens.
 
    
 
   En entendant ces paroles, Jonathan Jones ferma les yeux, puis il rit doucement.
 
    
 
   -S'il s'occupait un peu mieux de sa femme, elle n'aurait pas envie de se faire baiser dans une usine.
 
    
 
   Le sang de Nadine ne fit qu'un tour.
 
    
 
   -C'est comme ça que tu parles d'une de tes conquêtes?
 
    
 
   Jonathan se tourna vers elle et la regarda droit dans les yeux, sans se départir de son sourire carnassier.
 
    
 
   -C'était purement sexuel, Nadine. Sache que je n'ai jamais rencontré une femme qui m'ait donné envie de faire autre chose que de la baiser pour mon bon plaisir.
 
    
 
   Nadine manqua de s'étrangler en entendant ces paroles.
 
    
 
   -Je vois, dit-elle. Non seulement tu te comportes de façon inappropriée avec nos clientes, mais en plus, tu es un mufle. Moi qui me sentais coupable de te licencier...
 
    
 
   Soudain, Jonathan fit un pas vers elle, et Nadine recula instinctivement. Mais il continua à avancer sans se départir de son sourire.
 
    
 
   -Sais-tu ce qu'est le sexe, Nadine? As-tu jamais connu la passion?
 
    
 
   Nadine sentit que ses joues devenaient encore plus rouges.
 
    
 
   -Je... je... Oui, bien sûr que je sais ce que c'est...
 
    
 
   -As-tu déjà fait l'amour avec un homme qui t'a envoyée au 7e ciel?
 
    
 
   Il s'arrêta à sa hauteur, la dominant du haut de son mètre 90.
 
    
 
   -Je ne pense pas que tu sais ce que c'est. Je vais te montrer, Nadine, souffla-t-il.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, il pencha son visage vers le sien et déposa un léger baiser sur ses lèvres fébriles.
 
    
 
   Elle ferma les yeux pour savourer le goût de ses lèvres sur les siennes, puis les ouvrit rapidement en réalisant soudain ce qu'elle était en train de faire.
 
    
 
   -Jonathan! Mais qu'est-ce que... qu'est-ce que tu fais?
 
    
 
   -Seulement ce que j'ai toujours voulu faire depuis la première fois que je t'ai vue.
 
    
 
   Il se rapprocha d'elle, collant ainsi son corps contre le sien, puis il posa à nouveau ses lèvres sur les siennes tandis qu'il saisissait l'un de ses seins et commençait à le malaxer.
 
    
 
   Immédiatement, Nadine sentit son sexe s'humidifier. Elle était excitée... non, surexcitée...
 
    
 
   Mais soudain, elle se rappela de son mari, de la cliente, de l'époux de cette cliente et de sa plainte contre Jonathan.
 
    
 
   -Ca suffit, Jonathan! protesta-t-elle en le repoussant mollement.
 
    
 
   Le jeune homme se mit à rire doucement, puis il avança à nouveau vers elle et passa son bras autour de sa taille, la ramenant ainsi de force vers lui. Elle le regarda droit dans les yeux avec une expression de grande surprise, tandis qu'il avançait son visage vers le sien et dardait sa langue dans sa bouche afin de l'enrouler autour de la sienne. Il s'agissait d'un baiser torride, sauvage, qui donna à Nadine l'impression d'être foudroyée sur place. Elle sentit des papillons dans son ventre, et son corps n'était plus que désir...
 
    
 
   Jonathan Jones la prit soudain dans ses bras et la fit s'asseoir sur son bureau. Puis il souleva la robe noire de Nadine, révélant ainsi ses jolies jambes galbées, ses cuisses délicates et son string en dentelle noire.
 
    
 
   -Je te veux, dit-il tout en embrassant son cou.
 
    
 
   Nadine crû s'évanouir en sentant ses lèvres chaudes sur sa peau frémissante. Elle pensa une nouvelle fois à son mari, tellement gentil, tellement attentionné, mais il semblait si ennuyeux maintenant comparé au dangereux Jonathan.
 
    
 
   Le jeune vendeur posa ses mains chaudes et douces sur ses cuisses, qu'il se mit à caresser doucement sans cesser de l'embrasser langoureusement.
 
    
 
   Elle sentait son pénis à travers son pantalon. Il était très dur.
 
    
 
   -Je veux ton corps, lui chuchota-t-il dans l'oreille.
 
    
 
   Nadine se sentit mouiller encore plus.
 
    
 
   -Prends-moi, supplia-t-elle.
 
    
 
   Soudain, Jonathan déposa ses mains sur son string, puis il le retira doucement, découvrant ainsi la jolie toison brune de sa chatte en manque.
 
    
 
   Lentement, il ouvrit la fermeture éclair de son pantalon. Voyant son gros pénis gonflé par le désir, Nadine réalisa à quel point il avait envie d'elle.
 
    
 
   Elle su aussi qu'elle allait prendre son pied.
 
    
 
   Il s'enfonça alors en elle d'un seul coup, ce qui lui fit pousser un petit cri de stupeur. Sur le coup, Nadine eu un peu mal, mais la douleur se mua presque immédiatement en un plaisir incomparable. La queue si grosse de son employé la remplissait comme son mari n'aurait jamais pu le faire.
 
    
 
   Jonathan saisit alors ses fesses charnues afin de la pousser vers lui, d'avant en arrière, tandis qu'il la baisait comme une chienne sur son bureau. Il s'embrassaient, se léchaient la langue, se suçaient les lèvres tandis qu'il pelotait ses gros seins pulpeux de sa main libre et que sa queue gorgée de désir la pénétrait au plus profond de son intimité. Nadine jouissait de l'interdit de ce qu'ils étaient en train de faire. Il avait raison: elle avait oublié ce qu'était le sexe. Depuis qu'elle s'était mariée, elle avait oublié la sensation d'un gros pénis fourrant sa petite chatte en manque... 
 
    
 
   Heureusement, Jonathan était là pour la lui rappeler...
 
    
 
   -Tu... tu vas me faire jouir! lui lança-t-elle en le regardant droit dans les yeux. Elle essayait de ne pas crier de bonheur afin de ne pas rameuter tout le bureau... Mais cela lui était très difficile.
 
    
 
   -C'est ce que je veux, Nadine, répondit-il tout en continuant à la baiser.
 
    
 
   Il accéléra son va et vient dans son intimité, faisant ainsi vibrer la table de son bureau au point que ses stylos, ses documents et une photo d'elle en vacances avec son mari tombèrent par terre. 
 
    
 
   N'y tenant plus, Nadine agrippa les cheveux de son amant fougueux et se mit à hurler de plaisir tandis qu'il la sautait brutalement.
 
    
 
   -Oui! Oui! Continue comme ça! l'encouragea-t-elle.
 
    
 
   Soudain, un orgasme monstrueux l'emporta comme un tsunami détruisant tout sur son passage, et elle enfonça sa langue dans la bouche de son collègue tandis que son vagin se contractait sur sa queue.
 
    
 
   -Viens en moi, Jon... hoqueta-t-elle en jouissant.
 
    
 
   Soudain, elle sentit le pénis de son amant exploser en elle, envoyant son jus brûlant au plus profond de son intimité. Leurs langues s'enroulèrent à nouveau l'une sur l'autre, et la jouissance de Jonathan excita tellement Nadine qu'elle fut secouée par un deuxième orgasme cataclysmique.
 
    
 
   -Que c'est booooon... miaula-t-elle dans son oreille.
 
    
 
   Son corps pris de spasmes incontrôlables n'était plus que plaisir. Sa jouissance était si pure, si intense qu'elle en oublia même où elle était...
 
    
 
   Et puis soudain, ils se laissèrent retomber sur la table de son bureau. Hors d'haleine, ils se tenaient côte à côte, allongés sur le dos.
 
    
 
   -Merci, lui dit-elle avec un sourire.
 
    
 
   -Je t'en prie, répondit-il. Je voulais juste te faire une démonstration de ce qu'est vraiment le sexe.
 
    
 
   Soudain, on frappa à la porte du bureau, et une voix de femme étouffée retentit de l'autre côté.
 
    
 
   -Est-ce que tout va bien, ici? On a entendu du boucan...
 
    
 
   -Tout va bien! répondit Nadine sans se démonter. Monsieur Jones était en train de me faire une démonstration de ses techniques de vente.
 
    
 
   Ils pouffèrent de rire. L'employée attendant de l'autre côté de la porte, elle, ne répondit rien.
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   LA SURPRISE
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Lorsque Romain ouvrit la porte de son loft du 12e arrondissement de Paris et qu’il vit son amie Eva sur le seuil, il n’en crû pas ses yeux. La jeune brune aux yeux verts, d’habitude si féminine, était vêtue d’un costume d’homme bleu foncé, d’une chemise blanche et d’une cravate rouge écarlate. Heureuse de son petit effet, elle lui sourit à pleines dents.
 
    
 
   -Tadaaaaa ! Tu aimes mon nouveau look ? lui demanda-t-elle sur un ton triomphal.
 
    
 
   Romain passa une main dans ses cheveux châtain, puis plissa ses yeux noirs qui brillaient d’intelligence.
 
    
 
   -Qu’est-ce que c’est que cette tenue ? Pourquoi es-tu habillée en homme ? demanda-t-il de sa voix grave.
 
    
 
   -Je voulais juste te faire une petite surprise, dit-elle en entrant dans son grand loft.
 
    
 
   En tant que décorateur d’intérieur, Romain savait s’y prendre pour aménager et meubler un appartement. Il avait créé un vrai nid d’amour, un nid d’amour qu’il partageait avec son petit ami, Diego.
 
    
 
   Diego était très beau, et Eva en était très jalouse.
 
    
 
   -Ton chéri n’est pas là ? demanda-t-elle d’une voix faussement innocente.
 
    
 
   -Non, il est en voyage d’affaires. Dis donc, je t’ai juste invitée à dîner avec moi ce soir. Je n’ai jamais dit qu’on allait à un bal costumé !
 
    
 
   -Tu ne comprends pas, répondit-elle en s’approchant de son ami. Si j’ai enfilé ce costume de businessman, c’est pour une raison bien précise.
 
    
 
   -Ah oui ? Laquelle ? demanda Romain d’une voix suspicieuse.
 
    
 
   Il se demandait où la jolie brune pulpeuse voulait bien en venir. C’était une très bonne amie, une personne en qui il avait entièrement confiance. Plus d’une fois, elle l’avait aidé, consolé, soigné lorsque la vie lui avait envoyé des bâtons dans les roues. Il l’adorait, mais il se méfiait aussi parfois de son côté fantasque. Et puis, il s’était demandé plus d’une fois si elle le considérait seulement comme un ami, bien qu’elle soit au courant de son homosexualité.
 
    
 
   La jeune femme s’approcha doucement de lui, puis elle posa sa main sur son torse musclé.
 
    
 
   -Je me suis habillée en homme pour te séduire, dit-elle en plongeant ses yeux dans les siens.
 
    
 
   Romain ne pu s’empêcher de rougir.
 
    
 
   -Bon, tu as fini de te foutres de moi ? bougonna-t-il.
 
    
 
   Pour toute réponse, elle s’approcha un peu plus de lui et déposa un tendre baiser sur ses lèvres charnues.
 
    
 
   Romain la fixait avec incrédulité. Il avait trouvé ce baiser très agréable.
 
    
 
   -Mais… qu’est-ce que tu fais, Eva ?
 
    
 
   La jeune femme rit doucement.
 
    
 
   -Ca faisait longtemps que j’avais envie de t’embrasser.
 
    
 
   -Mais enfin, tu sais bien que je suis homo ! Et j’aime Diego !
 
    
 
   -Je m’en fiche, répondit-elle.
 
    
 
   Sans crier gare, elle poussa Romain vers son canapé beige, le faisant basculer doucement sur le dos. Elle s’allongea alors sur lui et approcha son visage près du sien.
 
    
 
   -Je veux faire l’amour avec toi, Romain, lui dit-elle en le fixant droit dans les yeux.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, Eva saisit le pénis de Romain à travers son pantalon, puis elle l’embrassa une nouvelle fois, forçant les lèvres du jeune homosexuel avec sa langue et la dardant à l’intérieur de sa bouche. Immédiatement, elle sentit que son pénis réagissait à ses caresses.
 
    
 
   -Je… je… Non, Eva, ne fais pas ça ! la supplia-t-il.
 
    
 
   Romain n’avait jamais senti les seins d’une femme contre lui, mais la chaleur du corps de son amie, son ambiguïté dans ce costume d’homme, et sa main malaxant son pénis étaient en train de l’exciter.
 
    
 
   -Mais dis donc, tu es en train de bander, Romain ! constata-t-elle.
 
    
 
   -Non, c’est juste que… si tu me touches là, automatiquement, je deviens dur…
 
    
 
   -Laisse-toi faire, dit-elle.
 
    
 
   Elle se mit à sucer la lèvre inférieure du jeune homme, tandis qu’elle ouvrait la braguette de son jean de sa main droite. Puis elle saisit son pénis en érection et se mit à le masturber doucement.
 
    
 
   -Arrête Eva… C’est… c’est…
 
    
 
   -C’est ? demanda-t-elle en riant.
 
    
 
   -C’est trop bon, continua-t-il en fermant les yeux.
 
    
 
   La main de la jeune femme formait un fourreau délicieux autour de son sexe, et bien qu’il n’ait jamais eu envie d’avoir de relations sexuelles avec une femme auparavant, il trouvait ses caresses délicieuses.
 
    
 
   Eva embrassait doucement ses lèvres et son cou, puis elle suçota le lobe de son oreille, ce qui le fit bander encore plus. Il gémissait maintenant, tant la jeune femme savait s’y prendre pour l’exciter.
 
    
 
   -Eva… souffla-t-il… arrête… Tu sais bien que je suis homo !
 
    
 
   -Tu es peut-être homo, mais je veux faire l’amour avec toi. Je veux ton corps, je veux ton sexe.
 
    
 
   Soudain, elle s’assit afin de déboutonner le pantalon de sa « victime », puis elle retira son boxer noir. Romain la laissa faire en frissonnant. Elle retira ensuite sa veste et son pantalon de costume. En-dessous, elle avait mis un string rose qu’elle enleva également. Uniquement vêtue de sa chemise et de sa cravate, elle s’assit sur le pénis en érection de Romain et s’enfonça dessus en miaulant de plaisir.
 
    
 
   -Huuum, c’est trop bon, fit-elle en fermant les yeux.
 
    
 
   Romain gémit lui aussi de plaisir. Il n’avait jamais fait l’amour à une femme, et il n’aurait jamais imaginé que la sensation d’une jeune chatte étroite et humide autour de sa queue pourrait être aussi délicieuse. Eva se pencha par-dessus lui, puis elle commença à le chevaucher lentement, très lentement. Elle utilisait son sexe pour son bon plaisir, jouissant de savoir qu’elle était en train de le détourner de son homosexualité… et de Diego…
 
    
 
   Tout en le chevauchant, Eva desserra sa cravate rouge et déboutonna les boutons de sa chemise, laissant ainsi apparaître la douce chair blanche de ses seins. Ils étaient menus mais bien ronds, et magnifiques. Romain n’avait jamais vu une paire de seins d’aussi près, et leur chair rose lui paru soudain très appétissante.
 
    
 
   -Tu veux les goûter ? lui demanda-t-elle en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   -Oui, dit-il faiblement.
 
    
 
   Elle saisit alors ses cheveux, puis poussa sa tête contre sa poitrine. Romain ouvrit la bouche et se délecta des jolis petits nichons à la chair tendre et ferme de son amie. Eva adorait sentir sa langue habile les déguster ainsi. Cela la fit mouiller encore plus sur sa queue gonflée par le désir.
 
    
 
   -Je vais t’apprendre à baiser avec une femme, lui dit-elle.
 
    
 
   -D’accord, Eva, tu seras mon initiatrice. Est-ce que je me débrouille bien, pour l’instant ?
 
    
 
   -Oui. Ta queue est bien grosse et bien dure. Je suis sûre que tu vas me faire jouir. Maintenant, suce encore un peu mes seins.
 
    
 
   Romain s’exécuta, léchant ses jolis mamelons roses et suçant ses tétons comme des bonbons délicieux.
 
    
 
   Eva n’en pouvait plus. Ivre de plaisir, elle regarda la photo que Romain avait encadrée sur un mur du salon. On l’y voyait en compagnie de Diego, en vacances en Italie.
 
    
 
   -Que dirait Diego s’il te voyait baiser avec moi, une femme ?
 
    
 
   -Il serait malade de jalousie. Mais je m’en fiche… Ta chatte est trop bonne.
 
    
 
   Eva était plus qu’excitée de savoir qu’elle avait réussi à l’émoustiller à ce point. Soudain, elle arrêta son va et viens et se releva un peu.
 
    
 
   -Oh non… dit-il… Pourquoi t’arrêtes-tu ?
 
    
 
   -Je vais t’apprendre une autre technique, lui dit-elle. Le 69. Je suppose que tu n’as jamais goûté à une chatte de femme ?
 
    
 
   -Non, jamais répondit-il en souriant.
 
    
 
   -OK. Je vais te montrer.
 
    
 
   Eva se retourna, puis elle s’allongea de façon à placer sa chatte sur la bouche de Romain tandis qu’elle glissait son pénis turgescent dans sa bouche.
 
    
 
   -Allez, lèche, commanda-t-elle.
 
    
 
   Romain commença à embrasser sa chatte frémissante pendant qu’elle titillait son gland avec sa langue. Ils gémissaient en même temps, car le plaisir qu’ils s’offraient l’un à l’autre était absolument inimaginable. Soudain, Romain se mit à lécher sa chatte, faisant glisser sa langue sur ses lèvres roses, sa toison brune et son clitoris en feu. Il adorait le goût et l’odeur se son intimité délicieuse… Eva cria de plaisir, puis elle enfonça sa queue dans sa bouche, le suçant comme si son sexe était une crème glacée.
 
    
 
   -Tu… tu lèches très bien, souffla Eva entre deux bouffées de plaisir. On dirait que tu as fait ça toute ta vie…
 
    
 
   -Et j’adore ta façon de sucer ma queue… répondit Romain.
 
    
 
   Il n’aurait jamais crû prendre autant son pied avec une femme. Il n’aurait jamais crû se régaler autant en léchant une chatte. Il adorait les jus féminins de la jeune femme, et il s’en délectait jusqu’à la dernière goutte.
 
    
 
   Soudain, Eva accéléra le rythme de sa fellation, le suçant tout en le branlant. Romain l’imita, donnant des coups de langue rapide sur toute la surface de sa chatte en feu tout en doigtant son vagin avec son index.
 
    
 
   -Je veux qu’on vienne en même temps ! dit-elle.
 
    
 
   Ils continuèrent à se sucer et à se lécher mutuellement dans cette étreinte passionnée. Romain jouit en premier, explosant dans la bouche gourmande d’Eva.
 
    
 
   -Allez, jouis ! lui hurla-t-elle tout en avalant sa sève abondante.
 
    
 
   La jeune femme jouit pratiquement en même temps, et sa vulve se contracta sur la bouche de son ami, envoyant ses jus féminins sur sa langue délicieuse. Il avala avidement et crû un instant qu’il allait s’évanouir tant sa meilleure amie était bonne…
 
    
 
   Ils continuèrent à se régaler l’un de l’autre pendant une bonne minute, puis une fois satisfaite, Eva se retourna et s’allongea sur le torse de son ami, déposant un tendre baiser sur ses lèvres tremblantes. Ils restèrent là, sans rien dire, profitant du silence qui suivait le meilleur orgasme qu’ils aient connu de leur vie.
 
    
 
   Romain ne savait pas ce qu’il allait faire. Mais il décida d’apprécier le moment présent sans se poser trop de questions. Après tout, Diego ne rentrerait que le lendemain de son voyage d’affaires… Cela lui laisserait le temps d’en apprendre un peu plus sur le corps féminin…
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   PRISE DANS L’ASCENSEUR
 
   


 
   
  
 




 
   Lorsque l’ascenseur s’arrêta au 5e étage, Brigitte jura. Elle était déjà en retard pour le travail, et elle n’avait pas du tout envie de partager cet espace étroit avec le petit vieux qui lui posait trop de questions à chaque fois qu’il la croisait.
 
    
 
   Mais le petit vieux n’était pas celui qui avait appelé l’ascenseur au 5e étage. Au contraire, il s’agissait d’un homme grand et mince d’environ trente ans. Vêtu d’un beau costume bleu pétrole et d’une cravate rouge foncé, il avait des traits romantiques, un nez fin, une bouche sensuelle et des yeux noirs pétillants. Ses cheveux bruns étaient peignés en arrière et brillaient d’un éclat soyeux. Cet homme dégageait une grande assurance. On aurait dit un directeur d’entreprise, ou un trader.
 
    
 
   -Bonjour, dit-il en lui souriant.
 
    
 
   -Bonjour, répondit Brigitte en frémissant.
 
    
 
   Il sentait bon. Guerlain, se dit-elle. Elle travaillait chez Sephora. Elle avait l’habitude des eaux de toilette.
 
    
 
   -Je suis désolé de vous avoir arrêtée au 5e étage !
 
    
 
   -Oh, ce n’est rien, dit-elle avec un petit sourire.
 
    
 
   Il se retourna pour appuyer sur le bouton du rez-de-chaussée. L’ascenseur repartit et Brigitte baissa les yeux afin de ne pas croiser le regard de cet homme si séduisant. Elle avait des papillons dans le ventre, et le silence qui régnait dans l’ascenseur trahissait une tension intense.
 
    
 
   Soudain, l’ascenseur s’arrêta entre le 2e et le 1er étage.
 
    
 
   -Oh non, pesta l’homme. Qu’est-ce qui se passe ?
 
    
 
   Il appuya plusieurs fois sur le bouton du rez-de-chaussée, mais l’ascenseur refusa de redémarrer.
 
    
 
   Brigitte regarda sa montre avec anxiété.
 
    
 
   -Je vais être en retard au travail… se lamenta-t-elle.
 
    
 
   -On a pas de chance… répondit l’homme en la regardant droit dans les yeux.
 
    
 
   Bizarrement, il lui souriait, et ce sourire la fit fondre comme un glaçon. Il avait des dents particulièrement blanches qui contrastaient avec son visage bronzé de jeune premier. C’était le genre d’homme avec lequel elle aurait voulu faire des folies à la fac, avant de rencontrer son mari. Mais ses formes la complexaient. C’était une petite brune pulpeuse dotée d’une forte poitrine qu’elle mettait toujours en valeur avec des robes décolletées, et ses fesses girondes évoquaient quant à elles de beaux fruits charnus.
 
    
 
   En vérité,  elle avait toujours attiré l’attention des hommes, mais comme beaucoup de jeunes femmes de son âge, les médias lui avaient fait croire qu’il fallait avoir la taille mannequin pour être belle. De ce fait, elle était toujours sortie avec des garçons « gentillets », mais jamais avec ceux qui la faisaient vraiment rêver… Ceux qui étaient beaux, ambitieux, et qui sortaient avec les plus belles nanas…
 
    
 
   Bloquée dans cet ascenseur avec cet homme d’affaires si séduisant, elle ne savait plus où se mettre… Il l’impressionnait terriblement. Elle osa tout de même lever les yeux afin de rencontrer son regard, et soudain, elle réalisa qu’il était en train d’observer son décolleté. Elle sentit alors que ses joues rougissaient.
 
    
 
   -Qu’y-a-t-il ? lui demanda-t-il. Pourquoi rougissez-vous ?
 
    
 
   -Euh… pour rien… répondit-elle.
 
    
 
   Ses joues la brûlaient, maintenant. Elle aurait voulu disparaître dans un trou de souris.
 
    
 
   -On devrait appuyer sur le bouton d’appel du service de dépannage, dit-elle d’une voix faible.
 
    
 
   Il continuait à détailler son corps, faisant glisser ses yeux noirs brûlants sur ses seins, ses hanches et ses jambes. Puis son regard croisa à nouveau le sien.
 
    
 
   -On devrait attendre un peu, peut-être, décréta-t-il sans se départir de son grand sourire. Finalement, ce n’est peut-être pas si mal d’être coincé ici, avec vous.
 
    
 
   Brigitte se demanda si elle avait bien entendu ce qu’il venait de dire. Elle sentit aussi une sensation de chaleur au niveau de son sexe, ce qui la mit mal à l’aise. Elle était mariée, après tout.
 
    
 
   Lentement, l’homme s’approcha un peu plus près d’elle, puis il posa la paume de sa main sur sa joue. 
 
    
 
   Elle frémit.
 
    
 
   -N’ayez pas peur, dit-il en la fixant droit dans les yeux avec son sourire gourmand. Votre peau est si douce.
 
    
 
   -Que… que… bafouilla-t-elle.
 
    
 
   Lentement, l’homme approcha son visage du sien, puis il déposa un baiser sensuel sur ses lèvres tremblantes. Ivre de désir, Brigitte ferma les yeux afin de mieux goûter à ce baiser imprévu. L’homme darda ensuite sa langue dans sa bouche, puis il l’enroula autour de la sienne. La jeune femme se demanda un instant si elle était en train de rêver. Elle pensa à son mari, qui était parti au bureau une heure avant elle, et qui ne se doutait pas qu’un autre homme était en train d’embrasser sa femme.
 
    
 
   Cette idée la fit mouiller encore plus.
 
    
 
   Soudain, l’homme pencha son visage vers son décolleté, puis il déposa de doux baisers sur la peau laiteuse de ses gros seins pulpeux. Brigitte tremblait de tous ses membres alors qu’une vague d’adrénaline inondait tout son corps.
 
    
 
   -Qu’est-ce que… Qu’est-ce que vous faites, monsieur ? souffla-t-elle. Je suis une femme mariée…
 
    
 
   -Je sais, dit-il en continuant à embrasser ses seins alléchants. Mais j’ai trop envie de vous.
 
    
 
   Soudain, il releva la tête et plongea ses yeux dans les siens. Il ne souriait plus maintenant, et ses yeux ardents exprimaient tout le désir qu’il ressentait pour elle. Il la poussa alors contre la paroi de l’ascenseur, puis baissa brutalement le haut de sa robe, dévoilant ainsi ses seins juteux maintenus par son soutien-gorge en dentelle noire.
 
    
 
   -Non… chuchota-t-elle en fermant les yeux… Ne faites pas ça…
 
    
 
   Il colla son corps contre le sien, puis se mit à sucer la lèvre inférieure de Brigitte. Ce faisant, il fit glisser les bretelles de son soutien-gorge sur ses épaules, faisant jaillir ses gros seins à la rondeur merveilleuse. Il les massa alors de sa main gauche tout en soulevant le bas de sa robe noire. Lorsqu’il caressa sa vulve à travers sa culotte trempée, Brigitte crû mourir de plaisir.
 
    
 
   Ce qu’ils faisaient était mal… et tellement délicieux…
 
    
 
   Tout en continuant à l’embrasser et à peloter ses seins, l’homme baissa d’un seul coup la culotte de Brigitte, puis il enfonça son index dans son vagin trempé. Follement excitée, celle-ci ouvrit la braguette du pantalon de l’homme, puis elle en sortit son pénis gonflé de désir.
 
    
 
   Ils se branlaient mutuellement tout en s’embrassant passionnément. Brigitte n’arrivait pas à croire ce qu’elle était en train de faire. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle était en train de tromper son mari de la sorte. Mais elle ne pouvait pas résister à cet homme si beau et puissant…
 
    
 
   -Baisez-moi, souffla-t-elle dans son oreille.
 
    
 
   L’homme se plaqua contre elle, puis d’une main, il souleva sa cuisse droite à la chair si douce. Il enfonça son gros pénis dans son vagin, et son membre glissa en elle doucement, langoureusement, comme dans du beurre, tant elle mouillait pour lui. Il se mit à la baiser à sa guise, allant et venant dans sa chatte excitée tout en suçant sa langue gourmande et en caressant ses gros seins offerts à son désir. Brigitte n’aurait jamais imaginé réaliser un jour un tel fantasme. Elle se demanda un instant si la caméra de surveillance était en train de les filmer, et si des hommes pouvaient les voir faire l’amour. Mais cette idée l’excita encore plus, et elle lécha ses lèvres en regardant l’objectif.
 
    
 
   -Vous aimez ça ? demanda l’homme tandis qu’il lui embrassait le cou.
 
    
 
   -J’adore être baisée par vous, répondit-elle en saisissant ses fesses musclées.
 
    
 
   -Est-ce que vous êtes mariée ?
 
    
 
   -Oui, mais je préfère faire l’amour avec vous, monsieur…
 
    
 
   Après avoir prononcé ces paroles, elle sentit le sexe de l’inconnu gonfler encore plus dans son intimité.
 
    
 
   -Faites-moi jouir, s’il vous plaît, dit-elle en lui montrant le blanc de ses yeux. J’ai besoin de sexe…
 
    
 
   L’homme plongea à nouveau son visage entre se gros seins plantureux, se régalant ainsi de sa chair si tendre. Puis il la prit soudain dans ses bras et la souleva au-dessus du sol. Ensuite, il la laissa retomber doucement de façon à ce qu’elle s’empale sur sa queue ardente. Il se mit à la faire rebondir sur son pénis, la baisant  violemment maintenant, comme si elle était sa chose, son jouet. Il l’utilisait comme bon lui semblait, profitant de son corps pulpeux pour son plus grand plaisir. Brigitte passa ses bras autour de son cou et se mit à hurler passionnément. Elle se vidait les poumons, criant son plaisir tandis que l’homme défonçait sa petite chatte en manque.
 
    
 
   Soudain, elle sentit monter un orgasme démentiel en elle. C’était d’abord une sensation électrique au niveau du bas-ventre, qui se transforma peu à peu en une onde de choc gagnant la moindre parcelle de son corps. Elle allait l’impression qu’elle allait exploser, et cette sensation était nouvelle pour elle, car son mari ne l’avait jamais faite jouir. Sa chatte se contracta autour du pénis de son amant d’un jour, et elle plongea sa langue chaude et moite dans sa bouche tandis que ses jus féminins coulaient sur le pénis de l’homme qui la sautait si bien.
 
    
 
   Elle sentit alors son sperme se déverser en elle et remplir toute son intimité. Elle se fichait de savoir si elle allait tomber enceinte. Tout ce qui lui importait, c’était d’être prise comme une chienne par ce beau golden boy, et cet orgasme dévastateur était très certainement le moment le plus intense et délicieux de toute son existence.
 
    
 
   Brigitte cria son bonheur sans se soucier de ce que pourraient dire les voisins…
 
    
 
   Vidé, fourbu et haletant, l’homme la reposa au sol au moment même où l’ascenseur se remettait à fonctionner. Ils eurent à peine le temps de remettre un peu d’ordre dans leur tenue avant d’atteindre le rez-de-chaussée… Lorsque la porte automatique s’ouvrit, le petit vieux du 5e la regarda étrangement.
 
    
 
   -Vous allez bien, mademoiselle Garnier ?
 
    
 
   -Je vais on ne peut mieux, répondit-elle en échangeant un sourire complice avec son nouvel amant.
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   NUE POUR LE DOCTEUR
 
   


 
   
  
 




 
    
 
    
 
   Linda détestait aller chez la gynécologue. Mais depuis un peu plus de deux semaines, elle ressentait de terribles douleurs au niveau du bas-ventre, et elle craignait d’avoir contracté une infection urinaire comme cela lui était déjà arrivé auparavant. Elle dû donc se résoudre à téléphoner à la clinique où elle allait toujours, dans un bâtiment un peu sinistre de l’East village à New York.
 
    
 
   Le lendemain, elle s’y rendit en traînant les pieds, juste avant son cours de droit international à la New York University. Elle se demandait comment elle avait bien pu contracter une telle infection, s’il s’agissait de cela. En effet, elle était célibataire et n’avait pas eu de relations sexuelles depuis au moins un an. Il n’était pas facile de rencontrer des garçons sérieux à New York. C’était une ville de célibataires où Time is money, une mégalopole peuplée de yuppies obsédés par l'argent où l’amour semblait être un passe-temps secondaire.
 
    
 
   Lorsque Linda entra dans la clinique cosy au lobby très fleuri, la standardiste afro-américaine habituelle leva ses yeux de son écran d'ordinateur pour la saluer et lui demanda de patienter dans la salle d’attente. Elle s’assit à côté d’une blonde d’environ quarante ans à l’air fatigué, et feuilleta un Elle défraîchi en attendant son tour. La salle était très silencieuse, ce qui mit Linda un peu mal à l'aise... Trente minutes plus tard, la standardiste lui fit un petit signe.
 
    
 
   - Mademoiselle Edwards ? C’est à vous. Votre doctoresse habituelle, madame Stevens, est malade, et c’est donc Steve Johnson qui vous auscultera aujourd’hui. Vous verrez, c’est un très bon docteur.
 
    
 
   En entendant ces mots, Linda sentit une décharge électrique parcourir tout son corps. Elle avait fait exprès de choisir une femme gynécologue, car l’idée de se faire examiner par un homme la gênait terriblement. Elle était complexée. Pourtant, c’était une très jolie fille aux longs cheveux bruns, aux yeux noirs en amande et à la peau pale absolument parfaite. Elle était relativement petite mais bien proportionnée, avec des formes très sensuelles.
 
    
 
   - Euh, vous n’avez pas quelqu’un d’autre pour m’ausculter ? demanda-t-elle en chuchotant. Une femme, par exemple ?
 
    
 
   La standardiste lui sourit aimablement tout en retroussant son nez.
 
    
 
   - Je suis vraiment désolée, mademoiselle Edwards. Nous n’avons personne d’autre aujourd’hui. Si vous préférez attendre, nous ne pourrons vous prendre que dans une semaine. Nous sommes complets !
 
    
 
   Linda réfléchit. Elle détestait l’idée de se déshabiller devant un homme, mais en même temps, elle avait vraiment très mal et elle ne se voyait pas attendre encore plus longtemps.
 
    
 
   - Bon, d’accord, dit-elle à contrecoeur. Je veux bien faire un examen aujourd’hui.
 
    
 
   - Parfait ! Le docteur vous attend dans la salle habituelle.
 
    
 
   Linda se dirigea vers le fond de la clinique en traînant des pieds, puis elle frappa à la porte de la salle d’examen en poussant un long soupir.
 
    
 
   - Entrez ! dit une voix grave de l'autre côté de la porte.
 
    
 
   La jeune étudiante l'ouvrit et s’engouffra dans la pièce aux murs blancs éclairée d’une lumière blafarde. Immédiatement, une forte odeur de médicament emplit ses narines.
 
    
 
   Et puis elle le vit.
 
    
 
   Le docteur était jeune, grand, brun et très carré d’épaules. Il portait une blouse blanche d’hôpital qui faisait ressortir la couleur caramel de son visage bronzé, et ses yeux vert émeraude pétillaient d’une lueur sensuelle. Il était en train de ranger son matériel d’auscultation, mais il fit un pas vers elle pour lui serrer la main lorsqu'il la vit entrer. Cette main était chaude et très douce.
 
    
 
   - Bonjour, mademoiselle Edwards ! Je suis le docteur Johnson. Malheureusement, le docteur Stevens a attrapé la grippe. C’est donc moi qui m’occuperais de vous aujourd’hui. J’espère que cela ne vous dérange pas ?
 
    
 
   Linda le regarda un instant sans rien dire. Ses traits étaient fins et virils à la fois, son nez droit et puissant et ses lèvres très sensuelles. Avec sa peau halée, ses cheveux courts, ses yeux verts en amande et sa barbe de trois jours, il ressemblait à un baroudeur, un peu comme ces aventuriers dans les romans d’aventure qu’elle adorait lire quand elle était petite.
 
    
 
   - Mademoiselle Edwards ? insista-t-il.
 
    
 
   - Euh, oui ! Non, non, ça ne me dérange pas du tout… balbutia-t-elle.
 
    
 
   Elle se sentit rougir comme une pivoine… Bien entendu, elle lui avait menti. Elle était terrifiée à l’idée de se déshabiller devant lui. S’il avait été un vieux monsieur bedonnant, elle n’aurait pas été trop intimidée… Mais là, elle avait vraiment peur de ce que ce beau mec allait bien pouvoir penser d’elle…
 
    
 
   - Très bien. Que vous arrive-t-il donc ?
 
    
 
   - Euh… En fait… J’ai très mal au niveau du bas-ventre. J’ai peur d’avoir contracté une infection urinaire. Ca m’est déjà arrivé auparavant.
 
    
 
   - D’accord. Avez- vous eu des relations sexuelles dernièrement ? demanda-t-il sans se départir de son charmant sourire.
 
    
 
   Linda sentir ses joues la brûler. Son visage était écarlate, maintenant.
 
    
 
   - Euh… hésita-t-elle. Non. Je suis célibataire.
 
    
 
   - Je vois. Il est aussi possible de contracter ce type d’infection même si l’on n’a pas de relations sexuelles.
 
    
 
   Linda détestait parler de ce genre de sujets avec lui. Elle se sentait extrêmement mal à l’aise.
 
    
 
   - Voulez-vous bien enlever vos vêtements, mademoiselle Edwards ? Je vais vous ausculter.
 
    
 
   Le moment qu’elle redoutait tant était arrivé.
 
    
 
   Linda regarda le beau médecin en se mordant la lèvre inférieure, comme pour lui demander par la pensée de bien vouloir la laisser s’enfuir loin de ce cabinet médical. Mais il se contenta de l'observer avec son sourire bienveillant.
 
    
 
   Anxieuse, elle poussa un long soupir, puis elle plaça ses mains de chaque côté de son sweater noir et le retira en tremblant. Frémissante, elle regarda le jeune docteur, qui jeta un coup d’œil machinal au soutien-gorge en dentelle noire recouvrant sa jolie poitrine arrondie. Soudain, il détourna les yeux comme s'il craignait d'être pris sur le fait, mais son regard furtif avait fait frissonner Linda.
 
    
 
   La jeune étudiante enleva ses chaussures, puis elle déboutonna son jean bleu foncé et le retira nerveusement. Seulement vêtue de sa petite culotte noire et de son soutien-gorge, elle plaça instinctivement son bras devant sa poitrine généreuse dans un dernier élan de pudeur. Elle se sentait si vulnérable devant ce beau médecin, si exposée. Complexée comme elle l’était, elle avait peur qu’il la juge, qu’il ne la trouve pas assez jolie. Elle lui jeta un regard rapide ; il la regardait lui aussi avec son éternel sourire, et elle eut l’impression que ses yeux brillants étaient en train de caresser son corps frémissant.
 
    
 
   - Bien, dit-il.
 
    
 
   Le docteur Johnson saisit son stéthoscope et se posta derrière elle. Soudain, il plaça l’instrument froid contre son dos, ce qui la fit frémir. Elle ferma les yeux lorsqu’il posa sa main douce sur son épaule.
 
    
 
   - Parfait. Maintenant, puis-je vous demander de retirer votre soutien-gorge ? Je vais vous palper les seins pour vérifier que tout va bien.
 
    
 
   Linda failli s’étrangler en l’entendant dire cela. Elle lui jeta un coup d’œil paniqué. Si elle l’avait pu, elle se serait enfuie par la fenêtre du cabinet, mais malheureusement pour elle, ils étaient au 4e étage.
 
    
 
   - Vous pensez… que c’est vraiment nécessaire ? bégaya-t-elle.
 
    
 
   - Oui, répondit-il en hochant la tête. Autant vous faire un examen complet, pour être sûr que vous n’avez rien de méchant.
 
    
 
   Linda baissa les yeux. Elle attendit quelques secondes, puis elle se décida enfin à obéir au jeune médecin. Tandis qu’il la regardait attentivement, elle dégrafa son soutien-gorge dans son dos et fit doucement glisser les bretelles le long de ses épaules. Elle ne s’était pas déshabillée devant un homme depuis longtemps, et le regard sensuel du médecin sur ses formes la tétanisait et l’excitait à la fois.
 
    
 
   Linda retira enfin son soutien-gorge, révélant ainsi ses jolis seins ronds, pales et bien fermes, ainsi que ses tétons roses. Elle se rendit compte qu’ils étaient durs et qu’ils pointaient insolemment vers le jeune docteur comme une invitation au sexe…
 
    
 
   Elle se sentait incroyablement émoustillée, maintenant, et elle ne savait plus où se mettre. Elle craignait que le jeune médecin ne la prenne pour une dévergondée... Mais elle ne pouvait pas s'empêcher d'être titillée par lui...
 
    
 
   Le docteur Johnson avança devant elle et saisit ses seins pour les palper. En sentant ses mains si douces sur sa chair frémissante, la jeune étudiante eut la surprise de se sentir mouiller. Il était en train de malaxer ses seins de la plus douce des façons, envoyant des vagues de plaisir intense à travers tout son corps de jeune femme inexpérimentée… Elle le regarda alors droit dans les yeux, dans ses yeux aussi verts qu’une forêt tropicale, et elle crû défaillir…
 
    
 
   - Est-ce que ça va, mademoiselle Edwards ? demanda-t-il avec son éternel sourire.
 
    
 
   Ses paroles tirèrent Linda de son état second. Mais elle avait toujours l'impression de vivre une sorte de transe sensuelle...
 
    
 
   - Oui, oui ! Je vais bien…
 
    
 
   - Bon. Je ne sens rien de particulier. Vos seins sont parfaits.
 
    
 
   Elle ne savait pas comment interpréter son commentaire. Voulait- il dire que ses seins n’avaient aucun problème de santé ? Ou bien qu’elle avait une belle poitrine ?
 
    
 
   - Voulez-vous bien retirer votre culotte ? demanda-t-il.
 
    
 
   Linda trembla de tous ses membres. Elle ressentait des émotions très contradictoires. D’un côté, elle ne voulait pas que le jeune docteur voie son intimité. Mais de l’autre, l’idée de s’exhiber ainsi devant lui l’émoustillait inexplicablement. Dans son existence de célibataire si dépourvue de sensualité, ce moment si érotique avec ce médecin la plongeait dans un émoi indescriptible.
 
    
 
   - D’accord, docteur, murmura-t-elle.
 
    
 
   Sa propre voix lui semblait si éteinte, et si tremblante...
 
    
 
   Lentement, elle fit glisser sa culotte noire le long de ses jolies cuisses pales, révélant ainsi la mince toison brune de son pubis. Elle fit en sorte de ne pas le faire de façon trop sensuelle, mais rien à faire : le fait de se déshabiller devant cet homme au regard perçant était incroyablement érotique.
 
    
 
   - Allongez-vous, ordonna-t-il de sa voix grave.
 
    
 
   Elle s’exécuta, et lorsque le jeune docteur se dirigea vers elle, elle écarta les cuisses et plaça ses pieds sur les étriers.
 
    
 
   Il mit alors ses gants transparents, puis enfonça délicatement son index dans son vagin. Au contact de son doigt dans son intimité trempée, Linda laissa échapper un gémissement. 
 
    
 
   Paniquée, elle plaqua ses deux mains devant sa bouche et fixa le docteur de ses yeux écarquillés. Elle crû mourir de honte...
 
    
 
   - Qu’est-ce qu’il y a, mademoiselle Edwards ? demanda-t-il en haussant les sourcils. Il y a un problème ?
 
    
 
   Sa voix trahissait une certaine surprise.
 
    
 
   - Je… je… je suis désolée ! Je... Je...
 
    
 
   Sans réfléchir, Linda se rassit, puis elle ramassa ses affaires et se rhabilla en vitesse.
 
    
 
   - Je suis désolée, docteur… Je ne peux pas faire ça… Je… Au revoir.
 
    
 
   Elle courut à travers le couloir de la clinique et s’en alla sans même dire au revoir à la réceptionniste.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
   Linda ouvrit la porte de son petit studio de Greenwich Village le plus vite possible, puis elle se précipita dans son lit et plongea sa tête dans son oreiller. Elle se sentait humiliée, mais aussi honteuse de s’être comportée comme elle l’avait fait. Ses émotions avaient pris le meilleur sur elle, car le regard du docteur Johnson sur son corps et ses attouchements l’avaient absolument bouleversée.
 
    
 
   Elle repensa à la scène dans la salle d'examen, au sourire du beau docteur, aux frissons de plaisir qu’elle avait ressentis lorsqu’il l’avait touchée. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle s’était enfuie en courant. Elle avait l’impression de s’être comportée comme une gamine de dix ans…
 
    
 
   Soudain, elle sentit son iPhone vibrer dans sa veste. Elle le saisit et regarda le numéro affiché.
 
    
 
   L'appel provenait de la clinique.
 
    
 
   Tremblante, elle se demanda si elle devrait répondre ou pas. Mais la douleur qu’elle ressentait dans son bas-ventre la tiraillait toujours… et puis, elle se dit qu’elle devrait faire amende honorable. La moindre des choses était de s’excuser auprès de lui.
 
    
 
   Elle ramassa brusquement son téléphone, s'éclaircit la voix et répondit.
 
    
 
   - Allô ?
 
    
 
   - Mademoiselle Edwards ? C’est le docteur Johnson.
 
    
 
   Linda se mit à trembler de façon incontrôlable. Elle était absolument tétanisée.
 
    
 
   - Oui ?
 
    
 
   - Je voulais juste vérifier que tout allait bien, après votre départ précipité de la clinique. On s'est fait du souci pour vous, vous savez ?
 
    
 
   Linda prit une grande inspiration avant de répondre.
 
    
 
   - Je suis vraiment confuse, dit- elle… Je ne sais pas ce qu’il m’a pris. Je suis désolée…
 
    
 
   Elle l’entendit rire doucement à l’autre bout du fil.
 
    
 
   - Ce n’est rien, ne vous en faites pas. J’espère que je ne vous ai pas effrayée ? Je ne suis pas votre gynécologue habituel, et je sais que certaines femmes préfèrent être examinées par des docteurs de sexe féminin.
 
    
 
   - Ah mais non, je n'ai pas eu peur ! C’est juste que… Comme vous l'avez dit, je ne suis pas habituée à me faire examiner par un homme. Voilà pourquoi j’ai réagi comme ça. J'espère que vous ne m'en voulez pas...
 
    
 
   - Non, non, je vous comprends tout à fait, dit-il d'une voix douce. Mais peut-être préférez-vous reprendre cet examen avec quelqu’un d’autre ? En tout cas, je pense qu’il est important que vous vous fassiez ausculter pour savoir ce que vous avez.
 
    
 
   Linda se rendait bien compte qu’elle était ridicule. Le docteur Johnson était vraiment patient avec elle, et très aimable. Elle se sentait coupable à présent. Que devait-il penser de son comportement ?
 
    
 
   - Non, non, ça ira, répondit-elle en essayant de garder son sang-froid. Je peux reprendre cet examen avec vous.
 
    
 
   - Pouvez- vous passer demain, à 17 heures ?
 
    
 
   - Oui docteur. J’y serai.
 
    
 
   - Vous êtes sûre ?
 
    
 
   - Oui, oui ! Pas de problème.
 
    
 
   Ce soir-là, Linda eu du mal à s’endormir. Son rendez-vous avec le docteur Johnson la stressait comme s’il s’agissait d’un rendez-vous amoureux. Elle trouvait cela vraiment ridicule, et pourtant, elle ne pouvait s’empêcher de fantasmer en pensant à son visage d’aventurier, à ses mains si douces, et à son toucher sensuel…
 
    
 
   N'y tenant plus, elle se masturba pendant quelques minutes, faisant glisser ses doigts sur son sexe humide en pensant au docteur. Puis elle s'endormit après un orgasme libérateur.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   Le lendemain, elle se rendit dans la clinique de l'East Village à 17 heures tapantes. Elle s’était habillée sexy, avec une petite robe à fleurs rouge et blanche et des chaussures à talons. Pourtant, elle s’était répété que ce rendez-vous était purement médical. Mais elle avait tout de même mis des sous-vêtements Victoria’s Secrets en dentelle rose…
 
    
 
   Elle avait envie d’être présentable pour lui… C'était plus fort qu'elle...
 
    
 
   La jeune afro-américaine à la réception lui adressa un large sourire à son arrivée, comme pour lui dire qu’elle ne lui en voulait pas de s’être enfuie en courant la dernière fois. Linda lui rendit son sourire sans pouvoir s’empêcher de se sentir honteuse. Elle s’assit dans la salle d’attente vide et essayant de se concentrer pour garder son calme.
 
    
 
   Allez, Linda, se dit-elle. Tout va bien se passer. Tu vas laisser le docteur t'ausculter, il va te donner deux ou trois médicaments, et tu rentreras sagement chez toi comme si de rien n'était.
 
    
 
   Au bout de seulement 10 minutes, la réceptionniste l'appela de sa voix douce et lui demanda de se rendre dans la salle d’auscultation. Linda se leva en ressentant un mélange de peur et d’excitation. Elle tremblait, comme la dernière fois, mais en même temps, elle ne pouvait s’empêcher d’être ravie de revoir le docteur Johnson.
 
    
 
   Celui-ci lui ouvrit sa porte avant même qu’elle ne frappe, comme si il avait deviné sa présence. Linda se demanda un instant s'il n'était pas un magicien...
 
    
 
   - Bonjour, mademoiselle Edwards ! lança-t-il sur un ton enjoué. Entrez, je vous prie !
 
    
 
   Elle avança dans la pièce à la lumière blafarde.
 
    
 
   - Asseyez-vous donc, nous allons discuter un peu.
 
    
 
   Elle s’assit dans le fauteuil en cuir tandis qu’il s’installait devant son bureau en acajou.
 
    
 
   - Je suis vraiment désolé de vous avoir mise si mal à l’aise la dernière fois, dit-il avec candeur. Ca n’était pas mon intention.
 
    
 
   - Non, non, c’est moi qui suis désolée, répondit-elle doucement. Je n’aurais jamais dû me comporter ainsi. C’est juste que…
 
    
 
   - Oui ?
 
    
 
   - Eh bien…
 
    
 
   - Vous pouvez me parler, mademoiselle Edwards. Je suis là pour ça.
 
    
 
   - En fait, je ne suis pas habituée à ce qu’un homme me touche ainsi…
 
    
 
   Le docteur Johnson se cala confortablement contre le dossier de sa chaise sans la quitter des yeux.
 
    
 
   - Je vois. Cela fait combien de temps que vous n’avez pas eu de relation sentimentale ?
 
    
 
   Elle se sentit rougir, comme la dernière fois… Décidément, il avait le chic pour l’intimider, avec ses questions.
 
    
 
   - Ca fait un peu plus d’un an que j'ai... que mon ex a cassé avec moi.
 
    
 
   - Et depuis, vous n’avez eu aucune relation sexuelle, n’est-ce pas ?
 
    
 
   Linda se racla nerveusement la gorge et leva les yeux avec irritation.
 
    
 
   - Est-ce que je dois vraiment répondre à ce genre de question, docteur ? C'est très gênant de parler de ça avec un inconnu.
 
    
 
   - J’essaye juste de vous comprendre, pour mieux vous aider, mademoiselle Edwards. Bien sûr, vous n’êtes pas obligée de me répondre. Mais puisque vous êtes venue jusqu'ici, autant vous confier à moi, n'est-ce pas ?
 
    
 
   Linda fronça les sourcils. Elle en avait assez de passer pour une gourde devant ce beau mec. Il fallait qu’elle se ressaisisse.
 
    
 
   - Non, je n'ai eu aucune autre relation sexuelle depuis.
 
    
 
   Le docteur Johnson plissa ses beaux yeux verts.
 
    
 
   - Est-ce que vous vous sentez seule, parfois ?
 
    
 
   - Cela ne vous regarde pas, docteur, répondit-elle sèchement. Il s’agit de ma vie privée.
 
    
 
   - Bien sûr, bien sûr. Je suis désolé. Je ne voulais pas vous importuner.
 
    
 
   Linda poussa un long soupir tout en soutenant son regard vert émeraude.
 
    
 
   - D’accord, si vous voulez tout savoir, oui, je me sens un peu seule, parfois.
 
    
 
   Le sourire désarmant du docteur Johnson s’élargit soudain.
 
    
 
   - Je vous remercie de votre franchise, mademoiselle Edwards. Bon. Etes- vous prête ?
 
    
 
   - Oui.
 
    
 
   Lorsqu’elle se déshabilla, l’air entrant par la fenêtre ouverte de la salle d'examen caressa sa peau de façon sensuelle. Elle tremblait... Pourtant, elle s’était promis de garder son calme cette fois. Mais la façon qu’avait le jeune docteur de la déshabiller du regard sans pourtant jamais se montrer graveleux lui faisait perdre tout contrôle d'elle-même.
 
    
 
   Les yeux du médecin se baladèrent sur ses seins arrondis, s’arrêtant sur ses tétons durs comme de la pierre. Puis ils se promenèrent sur ses hanches délicates avant de se poser soudain sur son sexe frémissant. Nue devant lui, elle se sentait à sa merci.
 
    
 
   - Installez-vous, mademoiselle Edwards.
 
    
 
   Elle écarta les jambes et plaça ses pieds sur chacun des deux étriers, exhibant ainsi son intimité moite aux yeux du docteur. Lorsque le jeune médecin enfila ses gants et se plaça entre ses jambes, elle ferma ses paupières...
 
    
 
   Elle se sentait plus qu’excitée...
 
    
 
   Le doigt du docteur s’enfonça en elle comme dans du beurre tant elle était trempée, et elle commença à respirer rapidement. Elle aimait la sensation de ce doigt chaud dans son corps… Elle aimait être offerte à ses yeux verts, sans défense… C'était un peu obscène, et très émoustillant...
 
    
 
   Et puis ce qui devait arriver arriva : elle gémit une nouvelle fois.
 
    
 
   - Je vous ai fait mal ? demanda le docteur Johnson.
 
    
 
   - Non, au contraire… Je suis vraiment désolée de mon comportement, docteur… Comme je vous l’ai dit, je ne suis pas habituée à ce qu’un homme me touche.
 
    
 
   Le visage du jeune médecin s’illumina.
 
    
 
   - Bien sûr, je comprends. Dites-moi, que faites-vous lorsque vous vous sentez trop seule ?
 
    
 
   - Que… que voulez- vous dire ?
 
    
 
   - Est-ce que vous savez comment vous donner du plaisir ?
 
    
 
   Linda se demanda un instant si elle avait bien entendu sa question. Cette scène semblait tellement irréelle... Un peu comme si elle était l'actrice d'un film très excitant...
 
    
 
   - Que… Je… Oui… Enfin non… Je… je ne sais pas !
 
    
 
   Il rit doucement, découvrant ainsi ses dents blanches contrastant avec son visage halé.
 
    
 
   - D’accord, dit-il. Si vous voulez, je peux vous montrer comment faire.
 
    
 
   - Euh, OK, s'entendit-elle répondre comme dans un rêve.
 
    
 
   Sans se départir de son sourire, le docteur Johnson retira son index de son vagin et enleva son gant en plastique.
 
    
 
   Puis il posa son pouce contre le clitoris brûlant de Linda comme si c'était la chose la plus naturelle du monde.
 
    
 
   - Voilà comment faire.
 
    
 
   Il se mit à masser son clitoris, doucement, très doucement, en la regardant droit dans les yeux. Malgré le caractère interdit de son geste si téméraire, il faisait preuve d'une assurance incroyable. Sidérée par ce qu'il était en train de lui faire, Linda se raidit immédiatement, tandis que des frissons extatiques secouaient tout son corps.
 
    
 
   - Oooooh, miaula-t-elle.
 
    
 
   - Est-ce que ça vous plaît ?
 
    
 
   - Oui, docteur…
 
    
 
   Le gynécologue continua à masser sa vulve, caressant ses lèvres et son clitoris de haut en bas et de bas en haut. Linda pencha sa tête vers l’arrière et un sourire sexy illumina son visage. Elle n’avait jamais ressenti un tel plaisir de toute sa vie.
 
    
 
   - Vous voulez que je continue ?
 
    
 
   - Je ne sais pas docteur… Nous ne devrions pas faire ça… c’est… oh, oui, continuez, s’il vous plaît. Je veux apprendre…
 
    
 
   Soudain, le docteur enfonça son index dans le vagin chaud et moite de Linda, puis il le fit aller et venir dans son intimité sans cesser de caresser son clitoris avec son pouce.
 
    
 
   La jeune étudiante crû un instant qu’elle allait mourir de jouissance… La double stimulation qu’offrait le docteur à son vagin et à son clitoris l'envoyait au septième ciel...
 
    
 
   - Oh, docteur, c’est si bon…
 
    
 
   Soudain, le docteur Johnson s’arrêta, au moment même où elle allait jouir sur ses doigts.
 
    
 
   - Est-ce que vous avez bien compris ma petite leçon ? demanda- t-il nonchalamment.
 
    
 
   Elle le regarda intensément, comme pour le supplier de ses yeux de biche. Allongée, les jambes écartées devant lui, elle jouissait d’être ainsi offerte à cet homme. Elle se demandait aussi jusqu’où il était prêt à aller.
 
    
 
   - Je… Je crois que j’ai besoin d’en savoir un peu plus, dit-elle d’une voix blanche.
 
    
 
   - Ah oui ?
 
    
 
   Il rit doucement, et ses magnifiques yeux verts s'illuminèrent encore plus.
 
    
 
   - Que voulez-vous apprendre d’autre, mademoiselle Edwards ?
 
    
 
   - J’aimerais savoir ce que ça fait… d’avoir un orgasme.
 
    
 
   - Vraiment ? Vous n’en avez jamais eu ?
 
    
 
   - Très rarement. Pourriez-vous me montrer ?
 
    
 
   Le docteur la regarda intensément, et Linda ne put s’empêcher de baisser les yeux. Elle se demandait comment elle avait osé lui faire une telle requête. Peut-être rêvait-elle vraiment ? Peut-être s’agissait-il d’un fantasme, peut-être allait-elle se réveiller d’ici une minute ou deux ? Elle espérait que non...
 
    
 
   Et puis elle comprit que tout cela était bien réel. Le docteur ne s’était pas volatilisé, et elle ne s’était pas réveillée dans son lit trônant au milieu de son studio minuscule, dans sa petite vie étriquée d'étudiante fauchée.
 
    
 
   - Je veux bien vous faire une démonstration, mais il ne faudra pas le répéter, dit-il en posant son index sur sa bouche tout en lui faisant un clin d'oeil.
 
    
 
   - D’accord, c’est promis, s’entendit-elle répondre comme si une autre jeune femme avait parlé à sa place.
 
    
 
   Le beau docteur vint se placer entre les jambes de l’étudiante, puis il s’agenouilla entre ses cuisses. Linda ferma les yeux lorsqu’elle sentit son souffle chaud contre sa vulve. Ses lèvres douces déposèrent alors de tendres baisers sur sa chatte, et elle dû se mordre la main pour ne pas hurler de plaisir et rameuter tout l’hôpital.
 
    
 
   - Vous avez très bon goût, lui dit-il. Un vrai délice...
 
    
 
   Linda gémit… ce qu’il était en train de lui faire était si érotique, si interdit, et si bon…
 
    
 
   Lentement, il commença à lécher les lèvres roses de sa chatte. Sa langue était chaude, humide et agile. Il la fit passer sur le moindre recoin de son intimité, se régalant de ses jus féminins comme d’un nectar délicieux.
 
    
 
   - Owwwww, fit-elle. J’adore…
 
    
 
   - Touchez vos seins, ordonna le docteur.
 
    
 
   Linda lui obéit. Elle se mit à caresser ses seins pales tandis qu’il la léchait, puis elle les malaxa un peu plus fortement au fur et à mesure que son désir augmentait. Elle n’avait jamais autant mouillé de toute sa vie, pour le plus grand plaisir du docteur qui se régalait de la moindre goutte de son miel…
 
    
 
   Soudain, il fit remonter sa langue vers le haut et lécha son clitoris excité. Des ondes de choc torrides agitèrent le corps de Linda. Elle n’en pouvait plus… Elle avait besoin d’exploser dans la bouche de son docteur… Il se mit à la lécher de bas en haut, de plus en plus vite, suçant de temps à autre son clitoris en chaleur.
 
    
 
   - J’adore votre langue, docteur…
 
    
 
   - Et moi j’adore votre jolie petite chatte… Elle est vraiment délicieuse...
 
    
 
   Il enfonça son beau visage encore plus en avant dans sa vulve et la lécha encore plus vite, mais au moment où elle allait exploser dans sa bouche, elle fut prise d’une envie irrésistible de faire l’amour avec lui.
 
    
 
   - Pitié, docteur, baisez-moi, maintenant.
 
    
 
   Le docteur Johnson s’écarta légèrement d’elle pour la regarder de ses yeux charmeurs. Linda vit ses jus féminins briller sur la bouche sensuelle du médecin, ce qui la fit frissonner… Elle était à deux doigts de la délivrance… Mais elle avait besoin qu’il lui montre comment faire…
 
    
 
   - Etes-vous sûre ? demanda-t-il.
 
    
 
   - Oui… Je veux vous sentir en moi.
 
    
 
   Le docteur se dirigea vers la porte du cabinet et la ferma à clé. Ensuite, il revint vers elle et ouvrit la braguette de son pantalon pour en sortir son gros pénis en érection.
 
    
 
   Linda lui sourit alors qu’il se penchait sur elle pour l’embrasser, dardant sa langue entre ses lèvres et l’enroulant ensuite autour de la sienne. Il explora sensuellement sa bouche, donnant tant de plaisir à Linda qu’elle en oublia où elle se trouvait.
 
    
 
   Ensuite, il se releva et commença à frotter son pénis massif contre sa petite chatte en manque. La jeune étudiante adorait voir ce beau brun vêtu d’une blouse de docteur faire ce qu’il voulait de son corps nu… Elle avait l’impression d’être le jouet de son plaisir… Elle se sentait belle et désirable…
 
    
 
   Le docteur déboutonna sa blouse blanche sans la retirer, ce qui laissa apparaître son torse imberbe aux pectoraux très musclés. Puis soudain, il poussa son pénis contre sa vulve et l’enfonça en elle, doucement, très doucement… Au fur et à mesure que son sexe entrait en elle, Linda ressentait un mélange de douleur et de plaisir intense. Elle n’avait jamais été remplie par un pénis aussi gros, et sa petite chatte étroite avait besoin de s’y habituer en premier lieu.
 
    
 
   Mais peu à peu, ses lèvres s’écartèrent pour son gros sexe, et Linda fut envahie d’un sentiment de plénitude et d’abandon intense. Le docteur saisit les jolis seins de l’étudiante, puis il commença à aller et venir en elle, enfonçant son sexe turgescent dans le doux fourreau de son vagin inexpérimenté.
 
    
 
   - Ca sera notre petit secret, n’est-ce pas mademoiselle Edwards ? demanda-t-il en lui faisant un clin d’œil. Vous promettez de ne le dire à personne ?
 
    
 
   - Oui… Je promets que je ne le répéterai à personne, répondit-elle en haletant.
 
    
 
   Elle regarda le jeune médecin tandis qu’il lui faisait l’amour, admirant ses pectoraux apparaissant sous sa blouse, son visage de baroudeur, et ses yeux verts si intenses. Elle avait un peu honte de ce qu’elle était en train de faire, mais elle ne le regrettait pas… Elle se dit qu’elle était une vraie petite salope, mais cette idée la faisait mouiller encore plus…
 
    
 
   - Plus fort, murmura-t-elle. Encore plus fort.
 
    
 
   - Très bien, mademoiselle Edwards.
 
    
 
   Le docteur accéléra soudain le rythme de son va et viens tout en serrant un peu plus fort ses seins entre ses mains. Puis il s’allongea soudain sur elle, et Linda sentit l’odeur de son eau de Cologne enivrante. Elle aimait la chaleur de son corps sur elle, et le goût de ses baisers…
 
    
 
   Il lui faisait tellement bien l’amour, qu’elle se demanda si elle rencontrerait jamais un autre homme capable de lui donner autant de plaisir, à l’avenir. En vérité, elle n’avait pas envie de connaître un autre homme que lui… Elle voulait être sienne, à lui, rien qu’à lui, pour toujours…
 
    
 
   Soudain, il alla encore plus vite en elle, et il se mit à lécher et sucer ses seins gonflés de désir. Linda gémit encore plus fort, lui montrant le blanc de ses yeux tandis qu’un sentiment de jouissance incommensurable s’emparait d’elle. Sans prévenir, un orgasme surhumain la mis sens dessus dessous, lui faisant vivre un tremblement de terre sensuel qu’elle n’oublierait jamais de toute sa vie. En même temps, elle sentit son pénis gonfler en elle, puis exploser dans un orgasme phénoménal.
 
    
 
   Ils vinrent en même temps, jouissant l’un de l’autre comme si le l’histoire et le temps s’étaient arrêtés.
 
    
 
   Le docteur Johnson se laissa retomber sur Linda, l’embrassant tendrement.
 
    
 
   - J’ai beaucoup aimé votre démonstration, docteur, dit-elle avec un grand sourire. Vous êtes très talentueux.
 
    
 
   - J'adore mon métier, et c’était un plaisir d’être votre professeur, répondit-il.
 
    
 
   Ils rirent de bon cœur.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   Ce soir- là, Linda rentra chez elle avec des étoiles dans les yeux. Elle n’avait jamais vécu un moment de passion aussi intense de toute sa vie. Et elle n’aurait jamais cru un jour rencontrer un homme aussi beau… Il lui avait donné son numéro de téléphone personnel, pour la revoir.
 
    
 
   Folle de joie, elle avait besoin de partager son bonheur avec quelqu’un. Linda avala les antibiotiques que le docteur lui avait prescrits, puis elle décida d’appeler Michelle, sa meilleure amie, et lui proposa d'aller boire un verre dans un bar de SoHo ce soir-là.
 
    
 
   Lorsqu’elle raconta son aventure à son amie, celle-ci la regarda avec de grands yeux éberlués en manquant d'avaler son Cosmo de travers.
 
    
 
   - Tu as fait l'amour avec lui ???? demanda-t-elle en essayant de se faire entendre par dessus la musique du bar.
 
    
 
   - Oui, je t’assure ! Dans son cabinet !
 
    
 
   - Pe- ti- te cochonne !!! Je savais que tu étais une dévergondée ! Il est comment, ce docteur ?
 
    
 
   - Il est magnifique… Grand, beau, jeune et ultra doué… si tu vois ce que je veux dire !
 
    
 
   - Et il travaille où ?
 
    
 
   - Il bosse dans le centre médical où je vais d’habitude, dans l'East Village. Il remplace ma gynéco, qui est malade.
 
    
 
   - Tu en as de la chance, Linda… Je suis vraiment jalouse de toi… On dirait vraiment une histoire de roman ! Moi, j'ai toujours droit à une vieille peau pour m'ausculter ! On échange ?
 
    
 
   Linda regarda sa meilleure amie en riant. C’était une blonde au visage harmonieux, très élancée, mais qui était dotée d'une poitrine généreuse. Avec sa robe rose ultra échancrée, elle faisait tourner les têtes de tous les mecs, et pourtant, elle était célibataire elle aussi, car elle n’avait toujours pas rencontré son prince charmant.
 
    
 
   Décidément, il ne faisait pas bon être une femme célibataire à New York City, une ville où il y avait trois fois plus de nanas que d'hommes...
 
    
 
   - Tu vas l’appeler demain ? demanda Michelle en sirotant son cocktail rose bonbon.
 
    
 
   - Peut-être, oui. Ou bien peut-être que je vais le faire mariner un peu, et voir si c'est lui qui m'appelle.
 
    
 
   - Alors, écoute-moi bien, car j'ai un peu d'expérience avec les mecs. Après toutes mes séances de speed dating et de plans internet foireux, je sais de quoi je parle... Il vaut mieux que tu le fasses mariner. Moi, je suis plutôt traditionnelle de ce côté-là : je considère que c’est à l’homme de téléphoner. S'il le fait, ça prouve qu'il tient à toi, et qu'il ne couche pas avec 30 autres filles en même temps.
 
    
 
   Linda écouta attentivement les conseils de sa meilleure amie. Comme toujours, Michelle faisait preuve de bon sens. Elle décida d'adopter sa petite stratégie, et puis elle commanda un autre whiskey-coca.
 
    
 
   *
 
    
 
   La stratégie de Michelle était d'une logique imparable, mais il y avait tout de même un petit problème : au bout de trois jours, le docteur Johnson ne l’avait toujours pas rappelée.
 
    
 
   La jeune étudiante se sentait déboussolée. Ce jeune médecin canon était-il l’un de ces salauds qui profitaient des femmes pour ensuite les jeter ? Lorsqu’elle pensait à ses beaux yeux verts si doux et sensuels, elle avait du mal à y croire.
 
    
 
   Elle avait envie d’en avoir le cœur net, mais elle se refusait à l’appeler. Elle réfléchit à la situation, faisant les quatre cent pas dans son studio comme un tigre en cage, et puis finalement, elle décida qu’elle irait lui rendre visite directement à la clinique. Ainsi, elle le mettrait au pied du mur, et il serait bien obligé de s’expliquer.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   Le lendemain, elle se rendit à la clinique avec le cœur gros. Dans les rues pluvieuses de Manhattan, tout lui semblait gris : les trottoirs sales et défoncés ; les vitrines des vieux magasins délabrés de l'East Village ; les gratte-ciels sans charme ; les visages des gens qui se pressaient dans les rues sinistres de la ville en cette froide soirée d'octobre. Linda avait crû toucher au bonheur, mais le docteur Johnson la faisait cruellement douter d'elle, maintenant...
 
    
 
   Lorsqu'elle fit son entrée dans la clinique, la réceptionniste ne lui sourit pas, ce qui ne lui ressemblait pas. Linda su immédiatement que quelque chose clochait. Elle se dirigea vers son comptoir d'un pas décidé.
 
    
 
   - Je voudrais parler au docteur Johnson, dit-elle d'un ton sec. Tout de suite.
 
    
 
   - Vous avez téléphoné pour demander un rendez-vous ? demanda la réceptionniste en faisant une légère grimace.
 
    
 
   - Non... Mais ça ne sera pas long.
 
    
 
   - Une patiente vient d'entrer dans son cabinet, et d'autres femmes attendent dans la salle d'attente. Pourriez-vous revenir d'ici une heure ?
 
    
 
   - Elle vient d'entrer ? Très bien, je vais juste lui dire bonjour avant qu'il ne commence l'examen.
 
    
 
   - Non, mademoiselle, vous ne pouvez pas faire ça ! Attendez !
 
    
 
   Linda l'ignora et fonça rapidement vers la salle d'auscultation. Son intuition féminine lui disait que quelque chose n'allait pas. Elle était convaincue qu'une mauvaise surprise l'attendait là...
 
    
 
   Ni une, ni deux, elle ouvrit la porte. 
 
    
 
   Son mauvais pressentiment s'était avéré juste...
 
    
 
   Au fond de la salle aux murs blafards, le docteur Johnson était debout, avec son pantalon baissé sur ses cuisses musclées, et une fille blonde et élancée seulement vêtue de sa petite culotte fuschia était en train de le sucer avidement.
 
    
 
   Cette blonde, c'était Michelle.
 
    
 
   Linda eut l'impression qu'une flèche avait transpercé son coeur de part en part. Sa meilleure amie cessa de sucer le docteur et la regarda avec des yeux exorbités. Puis elle ouvrit lentement la bouche, comme si elle avait du mal à former ses mots.
 
    
 
   - Linda ? Tu es là ?? ... Je... je vais t'expliquer...
 
    
 
   Le docteur Johnson remonta son pantalon et fit quelques pas vers Linda, mais la jeune femme recula vers la porte en tremblant de colère. Elle avait l'impression qu'elle aurait pu les tuer...
 
    
 
   - Attendez, Linda, dit-il d'une voix blanche. Ce n'est pas ce que vous croyez...
 
    
 
   - Ce n'est pas ce que je crois ? Vous avez votre queue dans la bouche de ma meilleure amie, et ce n'est pas ce que je crois ?
 
    
 
   - Linda, intervint Michelle. Tu m'as dit que le docteur Johnson était formidable, et donc... je n'ai pas pu m'empêcher de vouloir le rencontrer... Tu sais à quel point je me sens seule...
 
    
 
   - Salope ! lança Linda à l'attention de la traîtresse. Quand je pense que je t'ai fait confiance ! Quand je pense que je t'ai confié tous mes secrets !
 
    
 
   Elle s'enfuit de la clinique et courut dans les rues de l'East Village en pleurant. Un taxi jaune manqua de l'écraser lorsqu'elle traversa alors que le feu était rouge. Le chauffeur klaxonna et ouvrit sa fenêtre pour l'insulter, mais elle s'en fichait... Elle se sentait bafouée, humiliée, trahie par sa copine et le jeune docteur avec qui elle pensait pouvoir commencer une relation amoureuse... Elle avait l'impression que le monde entier lui en voulait, et qu'il était peuplé uniquement de faux-jetons prêts à toutes les bassesses.
 
    
 
   Elle fonça dans les rues sombres de New York, rentra chez elle, puis se jeta sur son lit comme elle l'avait fait la dernière fois, pour pleurer toutes les larmes de son corps. Elle aurait voulu parler à quelqu'un, se confier... mais elle se sentait si seule à présent...
 
    
 
   Elle se demandait comment le docteur Johnson avait pu oser la prendre à ce point pour une conne... Mais surtout, elle se demandait comment sa meilleure amie avait pu lui faire un coup pareil...
 
    
 
   Soudain, la sonnerie familière de son iPhone se mit à résonner.
 
    
 
   Linda sursauta, puis elle essuya les larmes dans ses yeux et regarda l'écran tactile. Elle vit que le docteur Johnson essayait de la joindre.
 
    
 
   Elle décida de ne pas lui répondre, mais son iPhone lui indiqua qu'il avait laissé un message.
 
    
 
   La jeune femme posa le téléphone sur son bureau sans écouter le message, et puis elle ferma les yeux et s'abandonna à un sommeil sinistre peuplé de cauchemars.
 
    
 
   Elle était dans la clinique, et elle voyait le docteur Johnson faire l'amour avec Michelle. Ils prenaient leur pied, tous les deux, et ils se moquaient de Linda en même temps. Elle voulait crier, les frapper, leur dire d'arrêter, mais elle était comme paralysée...
 
    
 
   Deux heures plus tard, la jeune étudiante se réveilla en sursaut. Son coeur battait la chamade, elle transpirait abondamment, sa bouche était vraiment pâteuse et elle avait un mal de crâne épouvantable. Un instant, elle se mit à espérer que toute cette histoire n'avait été qu'un cauchemar. Mais non... Le docteur Johnson l'avait trompée avec sa meilleure amie, ce qui la rendait malade.
 
    
 
   Etrangement, elle ne ressentait plus aucune douleur dans son bas-ventre. Une douleur en avait remplacée une autre.
 
    
 
   Lentement, elle se dirigea vers son bureau pour prendre son iPhone, puis elle accéda à sa messagerie. La voix grave et sensuelle du docteur Johnson retentit :
 
    
 
   Bonjour, Linda. Je suis vraiment désolé de ce qu'il s'est passé aujourd'hui. J'aimerais faire amende honorable et vous inviter à me rendre visite demain soir, à 18 heures, afin que nous puissions discuter de tout cela. Je vous attendrai. Bonne soirée...
 
    
 
   Linda reposa son iPhone sur son bureau en fronçant les sourcils. Elle se sentait vidée, mais une flamme ardente brûlait dans ses yeux. Elle décida qu'elle irait au rendez-vous que lui avait donné le docteur.
 
    
 
   *
 
    
 
   Lorsqu'elle frappa à la porte de la salle d'examen, Linda ne put s'empêcher de trembler. Elle était très en colère, et l'adrénaline remplissait ses veines pour envahir toutes les parties de son corps. Cependant, elle entra dans la salle sans attendre que le docteur Johnson ne lui le demande, puis elle ferma la porte à clé derrière elle.
 
    
 
   - Bonjour Linda, dit-il en la dévisageant.
 
    
 
   Elle portait une longue veste en cuir, des escarpins noirs et des collants de la même couleur. Sans rien dire, la jeune étudiante déboutonna sa veste et écarta ses pans. Le docteur ouvrit grand les yeux lorsqu'il découvrit qu'elle était nue sous ce vêtement, mis à part un porte-jarretelle et des bas noirs mettant en valeur le galbe de ses cuisses affriolantes.
 
    
 
   - L... Linda... Tu es magnifique...
 
    
 
   La jeune femme laissa tomber la veste à ses pieds et s'élança rapidement vers lui. A chacun de ses pas, le son de ses talons hauts résonnait sur le plancher, et son déhanché sensuel mettait en valeur ses fesses rondes et féminines. Elle plaqua sa main sur la bouche du jeune docteur, puis le poussa sur sa table d'auscultation afin de le forcer à s'allonger dessus.
 
    
 
   - Mais... Que fais-tu ?
 
    
 
   - Tais-toi, ordonna-t-elle en saisissant son stéthoscope.
 
    
 
   Sans autre forme de procès, elle ouvrit sa braguette et sortit son pénis déjà en érection de son pantalon. Puis elle monta sur la table comme une panthère, entre ses jambes, et le regarda droit dans les yeux, d'un air de défi.
 
    
 
   - Je vais te montrer qui suce le mieux, entre Michelle et moi.
 
    
 
   Elle engouffra son gros sexe dans sa petite bouche et commença à le sucer sensuellement, comme si son pénis avait été une grosse sucette à la fraise. Elle se régalait de lui, se plaisant à le voir fermer les yeux et gémir de plaisir.
 
    
 
   - J'a... J'adore ta bouche, Linda...
 
    
 
   - Profites-en bien, monsieur le docteur.
 
    
 
   Elle n'hésitait plus à le tutoyer maintenant. Pour la première fois de sa vie, elle avait une confiance incroyable en sa séduction, et elle avait décidé de prendre les choses en main. Elle accéléra le rythme de sa fellation, caressant ses testicules et léchant son gland goulument tout en faisant aller et venir sa tête de haut en bas, très rapidement. Elle vit que le docteur Johnson se mordait le poing pour ne pas crier... Elle compris qu'il était au bord de l'explosion...
 
    
 
   Soudain, elle retira ses lèvres de sa queue et s'allongea sur lui tout en empoignant fermement ses poignets. Elle plaqua les bras du docteur de chaque côté de sa tête... Il était son prisonnier, à présent.
 
    
 
   - Maintenant, je vais te baiser, murmura-t-elle dans son oreille. Tu vas m'obéir, d'accord ?
 
    
 
   - D'accord, Linda...
 
    
 
   Le jeune docteur haletait, et elle sentait sa queue vibrer de désir sous sa chatte.
 
    
 
   Lentement, Linda écarta un coin de sa culotte noire afin d'exhiber son petit trou humide aux yeux du docteur, puis elle saisit son pénis et l'enfonça doucement dans sa chatte, s'empalant dessus comme sur un godemichet humain à ses ordres.
 
    
 
   - Owwww, fit-elle alors que son gros pénis gonflé écartait ses lèvres humides.
 
    
 
   Elle s'assit sur lui, puis plongea sa langue téméraire entre les lèvres du médecin, explorant chaque recoin de sa bouche sensuelle. Leurs langues se joignirent en une étreinte torride simulant déjà l'acte sexuel. En même temps, elle commença à aller et venir sur son sexe, le chevauchant comme l'étalon qu'il était.
 
    
 
   Elle prenait un plaisir intense à dominer cet homme si grand et musclé... Il gémissait à chaque coup de rein qu'elle lui donnait, la suppliant de continuer...
 
    
 
   - Oui, Linda... Continue à faire ce que tu fais... Ne t'arrête pas...
 
    
 
   - Tu aimes ma chatte, n'est-ce pas ?
 
    
 
   - Je l'adore...
 
    
 
   La jeune femme lui asséna soudain une gifle retentissante, et sa joue prit une couleur écarlate.
 
    
 
   - Dis que tu préfères ma chatte à celle de Michelle !
 
    
 
   - Je préfère ta chatte sur ma queue, répondit-il en haletant. Elle est bien plus étroite... Et bien plus mouillée...
 
    
 
   - Est-ce que tu préfères aussi me lécher, cochon ?
 
    
 
   - Ta chatte a bien meilleur goût que la sienne...
 
    
 
   Bien que satisfaite de sa réponse, Linda lui asséna une nouvelle gifle en mettant toute sa colère dans ce coup. Puis elle saisit les pans de sa blouse blanche et l'ouvrit en arrachant violemment ses boutons. Elle se pencha un peu plus vers lui et commença à lécher ses pectoraux musclés et imberbes, faisant glisser sa langue sur sa chair à la fois douce et ferme et mordillant ses tétons de male durcis par l'excitation.
 
    
 
   Le docteur Johnson gémit de plus belle.
 
    
 
   - Tu es mon objet sexuel, maintenant, siffla-t-elle dans son oreille. Je fais ce que je veux de ta queue.
 
    
 
   - Oui, madame, répondit-il en fermant les yeux.
 
    
 
   Soudain, Linda accéléra le rythme, le baisant de toutes ses forces. Elle était en train de le sauter pour son bon plaisir, faisant de son corps athlétique tout ce qu'elle voulait.
 
    
 
   - Tu voulais te faire ma meilleure amie ? Voilà ta punition, dit-elle en lui adressant son sourire le plus carnassier.
 
    
 
   Soudain, elle saisit ses mains et les plaqua sur ses seins. Le docteur les pressa avec délice, et son corps athlétique se raidit... Linda sentit qu'il allait bientôt exploser au fond de sa petite chatte brûlante... Mais elle ne voulait pas lui donner ce plaisir... Elle voulait jouir de lui, mais elle ne voulait pas qu'il jouisse d'elle sans sa permission.
 
    
 
   Soudain, elle se releva et frotta énergiquement son clitoris de sa main tout en continuant à baiser le jeune médecin. Ivre de plaisir et satisfaite de sa vengeance, elle s'abandonna alors à l'orgasme le plus incroyable de toute son existence.
 
    
 
   Des ondes de jouissance phénoménales envahirent tout son corps secoué par des spasmes, et son vagin se contracta follement autour de son pénis gorgé de sang. Linda n'aurait jamais crû qu'il était possible de prendre autant son pied... Dominer ce jeune docteur pour son plus grand bonheur l'envoyait au summum de l'extase... C'était comme si la salle d'examen avait disparu autour d'elle... Comme si elle se retrouvait dans une autre dimension où seuls le sexe et la débauche avaient de l'importance...
 
    
 
   Elle se sentait plus belle et heureuse que jamais...
 
    
 
   Folle d'extase et satisfaite par son orgasme, Linda se releva brusquement au moment où le docteur allait jouir.
 
    
 
   - Pitié, non ! Je vais venir ! cria-t-il en sentant qu'elle s'écartait de lui.
 
    
 
   Mais Linda lui tourna cruellement le dos, lui présentant ainsi son cul fabuleux seulement recouvert de sa culotte et de son porte jarretelles... Elle agissait ainsi pour mieux le frustrer...
 
    
 
   - Non, je t'en supplie, Linda ! Fais-moi jouir, moi aussi ! Je veux exploser en toi !
 
    
 
   Ses beaux yeux verts exprimaient une grande détresse... 
 
    
 
   D'habitude, les femmes se jetaient à ses pieds, et c'était la première fois qu'une patiente lui dictait ses quatre volontés.
 
    
 
   - Que m'offres-tu, en échange ?
 
    
 
   - Je serai ton esclave sexuel, à jamais. Je te demande juste de me faire jouir, par pitié.
 
    
 
   - Tu le promets ?
 
    
 
   - Oui, Linda, je ferai tout ce que tu veux... Seulement avec toi...
 
    
 
   La jeune étudiante se dirigea vers le médecin sans se départir de son sourire, puis elle monta sur lui et enfonça une nouvelle fois son pénis dans son vagin humide. Au moment où elle commençait à le chevaucher, il hurla de plaisir, et elle sentit son pénis exploser en elle, envoyant sa sève chaude au plus profond de son intimité.
 
    
 
   - Merci, Linda ! murmura-t-il en jouissant.
 
    
 
   Au bout de deux minutes, Linda arrêta son va et viens, puis elle se pencha sur lui pour déposer de tendres baisers sur ses lèvres charnues.
 
    
 
   - Tu as aimé ma petite leçon ? demanda-t-elle de façon faussement innocente.
 
    
 
   - C'était formidable, répondit-il en caressant doucement ses longs cheveux.
 
    
 
   Ils s'enlacèrent, et leurs corps sensuels en sueur ne firent plus qu'un.
 
    
 
    
 
   *
 
    
 
    
 
   Linda avait décidé de rester avec ce jeune docteur, et celui-ci tint parole : ils continuèrent à se voir, se dévouant l'un à l'autre corps et âme pour partager des moments de plaisir intenses.
 
    
 
   Elle avait gagné son estime en lui prouvant qu'elle avait elle aussi du caractère, et qu'elle n'était pas prête à tout accepter. 
 
    
 
   Le reste de sa scolarité se passa on ne peut mieux... En effet, il n'y avait rien de tel qu'un cunnilingus ou une séance de baise dans le cabinet du jeune docteur entre deux cours... Cela lui permettait de mieux se concentrer...
 
    
 
   Quant à Michelle, sa meilleure amie... Elle finit par trouver l'amour de sa vie, elle aussi...
 
    
 
   Mais son chéri la trompa au bout d'un mois... Et Linda ne l'invita pas à son mariage avec le docteur Johnson.


 
   
  
 




 
   HAUTE TENSION
 
   


 
   
  
 




 
   Tiens, ton café, dit Eric en tendant un Starbucks à Jessica.
 
    
 
   -Merci ! dit-elle en lui souriant.
 
    
 
   Décidément, Jessica trouvait son jeune directeur très charmant. Et elle n’était pas la seule à le penser. Avec ses yeux bleu océan, ses cheveux bruns coiffés en arrière, ses traits virils et ses costumes toujours parfaits, il faisait fantasmer toutes les employées de sexe féminin du bureau. Et puis c’était le genre d’homme qui avait réussi de par son propre talent, sans avoir recours à papa ou maman pour obtenir son poste par piston.
 
    
 
   Le seul défaut d’Eric, c’était sa femme, pensa Jessica. Une pimbêche blonde qui se croyait être le centre du monde et qui prenait Jessica de haut lorsqu’elle rendait visite à son mari à la banque. Parfois, Jessica imaginait ce que serait sa vie si elle était la femme d’Eric, et elle s’était même masturbée plus d’une fois en imaginant qu’il la prenait sous sa douche. Mais à chaque fois, elle s’était aussi sentit coupable, car elle était mariée, elle aussi, et son mari était doux et attentionné…
 
    
 
   Soudain, un grand vacarme l’interrompit dans ses rêveries, et elle entendit une femme crier près de l’entrée de la banque.
 
    
 
   Trois hommes portant des cagoules noires et armés de revolvers avaient fait irruption dans l’établissement.
 
    
 
   -Holdup ! hurla le plus grand des deux. Que personne ne bouge !
 
    
 
   Jessica n’arrivait pas à croire ce qui était en train de se passer. Elle avait été formée à ce genre de situation, mais la vivre pour de vrai était différent d’une simple mise en situation avec ses collègues. Elle eu l’impression que le temps avait ralenti autour d’elle, mais elle était trop étonnée pour avoir peur.
 
    
 
   -Qui est le boss ici !? demanda brutalement le grand braqueur.
 
    
 
   -C’est moi, répondit Eric en faisant un pas vers lui.
 
    
 
   -Très bien, dit le voleur en braquant son arme vers le jeune homme. Tu vas ouvrir le coffre-fort pour nous.
 
    
 
   Puis le braqueur se tourna vers Jessica, Jeanne et Thierry, les trois employés du guichet de la banque.
 
    
 
   -Vous ! Vous venez aussi avec nous. Et pas de blagues, hein ! Le premier qui tente quelque chose, je le dégomme !
 
    
 
   Le grand braqueur et l’un de ses complices les suivirent vers la salle des coffres, tandis qu’un troisième malfaiteur surveillait le reste des employés, près de l’entrée. Une fois arrivés dans la salle du coffre, Eric les interpella.
 
    
 
   -Je vais ouvrir le coffre. Prenez l’argent, et déguerpissez. Nous ne voulons pas de problèmes.
 
    
 
   Le grand braqueur le regarda un instant sans rien dire, mais il afficha un grand sourire.
 
    
 
   -Tu crois pouvoir me donner des ordres, petit con ?
 
    
 
   -Non… répondit Eric. Je veux juste m’assurer de la sécurité de mes employés.
 
    
 
   Le braqueur émit un rire sinistre, puis il jeta un coup d’œil à Jessica.
 
    
 
   -Tu sais quoi, monsieur le directeur ? On va s’amuser un peu en attendant que le coffre soit ouvert. Toi, là ! dit-il en s’adressant à Thierry, un petit homme maigre à lunettes. Tu vas ouvrir le coffre.
 
    
 
   -Il ne connaît pas le code, objecta Eric.
 
    
 
   -Tu vas le lui donner, alors, dit l’autre braqueur, plus petit et grassouillet que son chef.
 
    
 
   Eric fronça les sourcils, puis il alla rejoindre Thierry et lui glissa un mot dans l’oreille. Thierry hocha la tête avant de se diriger vers le coffre, bien qu’il ait eu l’air terrorisé par ce qui était en train de se passer.
 
    
 
   -Toi, là, lança le grand braqueur à Jessica. Tu es bien sexy, dis donc.
 
    
 
   En effet, Jessica était une très jolie fille. De taille moyenne, elle avait de beaux cheveux longs châtain et frisés, des yeux verts romantiques et un corps pulpeux bien mis en valeur par une robe noire décolletée.
 
    
 
   -Fous-toi à poils, ordonna le malfaiteur.
 
    
 
   Jessica se demanda un instant si elle avait bien entendu ce qu’il venait de dire.
 
    
 
   -Il t’a dit de te foutre à poils ! cria le plus petit braqueur. Tu es sourde ou quoi !?
 
    
 
   -Je… je… dit Jessica en hésitant.
 
    
 
   -Laissez-la tranquille, messieurs, objecta Eric. Prenez l’argent, et qu’on en finisse là.
 
    
 
   Sans prévenir, le grand braqueur lui asséna un coup de poing au visage. Eric vacilla, mais il ne tomba pas. Un mince filet de sang coulait à la commissure de sa lèvre, et il regarda son agresseur d’un œil furieux.
 
    
 
   -Il encaisse bien, dis donc ! dit le grand à son acolyte. Ils s’esclaffèrent comme deux adolescents turbulents, puis le grand se tourna à nouveau vers Jessica.
 
    
 
   - Bon, on n’a pas la journée ! vociféra-t-il. Fous-toi à poils, ma mignonne !
 
    
 
   Jessica regarda Eric en silence. Celui-ci lui rendit son regard, puis il hocha la tête.
 
    
 
   -Allez, Jessica. Je crois que nous n’avons pas le choix.
 
    
 
   La jeune femme hésita un instant, puis elle ouvrit la fermeture éclair de sa robe dans son dos et la laissa tomber à ses pieds, révélant en tremblant son corps pulpeux et magnifique seulement recouvert de ses sous-vêtements en dentelle blanche.
 
    
 
   -Wow ! fit le roquet. Mate-moi cette paire de nibards !
 
    
 
   -En effet, elle est bien carrossée, commenta le grand. Enlève donc ce soutien-gorge, qu’on voit tes nichons.
 
    
 
   Jessica frissonna en entendant l’ordre de ce grossier personnage. Mais bizarrement, elle se sentait aussi légèrement excitée en sentant les yeux de ces hommes se poser sur son corps vulnérable. Même Thierry avait arrêté de travailler sur le coffre pour regarder ses formes généreuses.
 
    
 
   Lentement, Jessica fit glisser les bretelles de son soutien-gorge, révélant ainsi ses gros seins à la peau d’un blanc laiteux. Elle avait de gros mamelons roses, et ses tétons pointaient de façon effrontée. Dans un élan de pudeur, elle plaça ses mains sur ses seins, mais ils étaient trop gros pour qu’elle puisse les dissimuler convenablement. Elle rougissait sans savoir plus où se mettre…
 
    
 
   -Miam, miam, commenta le plus petit braqueur. J’aimerais bien lui lécher ses gros nichons.
 
    
 
   -Haha, je te comprends, dit son acolyte. Allez, vire ta culote, maintenant.
 
    
 
   Jessica regarda une nouvelle fois Eric, et elle remarqua la façon qu’il avait d’observer sa poitrine mise à nu. Il n’y avait rien d’obscène dans son regard, mais elle devinait une pointe de désir dans ses yeux.
 
    
 
   Elle s’exécuta enfin, faisant glisser sa petite culotte blanche le long de ses cuisses afin de révéler sa jolie petite chatte totalement épilée.
 
    
 
   -Oh ! Une petite chatte rasée… dit le grand braqueur. On en mangerait.
 
    
 
   A présent, Brigitte était nue, mis à part ses talons aiguille noirs qui mettaient en valeur le galbe de ses fesses. Elle était belle et désirable, et tous les hommes présents dans la salle des coffres ne pouvaient s’empêcher de l’admirer.
 
    
 
   Le plus grand des deux braqueurs fit un pas vers elle.
 
    
 
   -Maintenant, dit-il, touche un peu ta petite chatte.
 
    
 
   Eric s’interposa.
 
    
 
   -Est-ce vraiment nécessaire !? Ca vous amuse de la torturer ainsi ?
 
    
 
   -Tu veux te prendre un autre gnon, petit con !? siffla le grand voyou. Ou peut-être que je te mette une balle dans la tête ?
 
    
 
   Jessica regarda Eric avec tendresse. Il était si courageux… si dévoué… Elle se sentait plutôt calme, à présent.
 
    
 
   -Laisse, Eric, lui dit-elle. Je vais faire ce qu’ils demandent. Je pense que ça vaut mieux.
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, Jessica fit glisser sa main sur sa petite chatte épilée. Elle sentit qu’elle était mouillée. Elle commença à se caresser, tout en regardant le grand braqueur droit dans les yeux, comme pour le défier.
 
    
 
   -Bien, dit-il. Très bien. Continue comme ça.
 
    
 
   Jessica accéléra légèrement le va et vient de ses doigts sur sa vulve, massant ses petites lèvres roses et son clitoris. Elle était excitée par le danger de cette situation, et par son exhibitionnisme forcé devant tous ces hommes. Un bruit léger de fontaine résonnait dans la salle tendit qu’elle faisait glisser ses doigts dans sa chatte de plus en plus humide.
 
    
 
   -Mais c’est qu’elle mouille, cette petite cochonne ! lança le nabot.
 
    
 
   Son acolyte souriait en silence.
 
    
 
   Soudain, Jessica ferma les yeux, puis elle commença à masser ses gros seins tout en continuant à se masturber. Nue dans ses talons aiguille, elle était incroyablement désirable… Elle jeta un nouveau coup d’œil empli de défi au grand braqueur, mais en secret, elle se masturbait pour Eric…
 
    
 
   -OK, ça va comme ça, dit le grand. Maintenant, on va jouer à un autre jeu : petite employée baise son directeur.
 
    
 
   -Bonne idée ! ricana le roquet.
 
    
 
   Eric les regarda d’un air sidéré.
 
    
 
   -Que voulez-vous dire, messieurs ? demanda-t-il.
 
    
 
   -Tu vas niquer ta secrétaire, mon gars, rien que pour nous. Elle te donne pas envie ?
 
    
 
   Jessica se remit à trembler. L’idée de tromper son mari lui faisait horreur, mais en même temps, être forcée à faire l’amour avec Eric l’excitait…
 
    
 
   -Messieurs, cette dame et moi sommes tous les deux mariés ! Vous ne pouvez pas nous forcer à tromper nos conjoints !
 
    
 
   -Et comment ! répondit le grand avec un rire obscène. Et tu vas nous le prouver dès maintenant ! Allez, retire ton pantalon !
 
    
 
   Eric regarda Jessica droit dans les yeux. Elle vit de la 
 
   détresse dans ses yeux, de la gêne, mais aussi une grande peine pour elle.
 
    
 
   Elle baissa les yeux puis hocha la tête afin de lui signifier qu’elle était prête.
 
    
 
   Eric retira son pantalon et sa veste, puis il fit glisser son caleçon le long de ses cuisses, révélant ainsi son pénis. Jessica ne pu s’empêcher de lui jeter un coup d’œil rapide. Il était bien monté, et ses jambes étaient finement musclées.
 
    
 
   Le grand braqueur indiqua une table de bureau dans un coin de la salle des coffres.
 
    
 
   -Allongez-vous là, et montrez-nous de quoi vous êtes capables.
 
    
 
   Eric s’approcha lentement de Jessica, puis ils se dirigèrent vers la table.
 
    
 
   -Désolé, lui dit-il tandis qu’elle s’allongeait sur le dos. J’aurais voulu que tout cela se passe autrement…
 
    
 
   -Ce n’est rien, dit-elle.
 
    
 
   Eric se pencha par-dessus son corps offert à lui, et elle vit que son pénis était maintenant en érection. Se rendant compte de cela, le jeune directeur la regarda d’un air contrit.
 
    
 
   -Je… Je… Je suis désolé… Je ne peux pas m’en empêcher…
 
    
 
   -Je sais, ne t’en fait pas, dit-elle d’un air compréhensif.
 
    
 
   Au fond d’elle-même, elle ne pouvait s’empêcher d’être excitée de savoir qu’il bandait pour elle.
 
    
 
   -Allez, baise-la ! cria le roquet.
 
    
 
   Plongeant ses yeux dans les siens, Eric s’allongea sur elle et s’enfonça délicatement dans sa vulve mouillée. Elle eut légèrement mal, car son pénis était particulièrement imposant. Mais la douleur laissa rapidement la place à une sensation de plaisir intense.
 
    
 
   -Est-ce que ça va ? Je ne te fais pas mal ? lui demanda Eric avec beaucoup d’attention.
 
    
 
   -Non, ne t’inquiète pas… chuchota-t-elle.
 
    
 
   Eric se mit à aller et venir doucement en elle. Son beau visage masculin se trouvait juste au-dessus du sien, et elle sentait ses pectoraux se frotter contre ses seins à travers sa chemise au col ouvert. Le fait de coucher avec Eric, le fait qu’ils soient forcés de tromper leurs conjoints respectifs était ignoble, scandaleux, mais aussi particulièrement émoustillant… Jessica ferma les yeux pour mieux apprécier la sensation du pénis d’Eric dans son intimité. Elle n’avait pas le droit d’aimer ça. Elle n’avait pas le droit de jouir de la queue d’un autre homme que son mari… mais elle ne pouvait pas s’en empêcher…
 
    
 
   -Regarde-les, dit le grand braqueur… C’est mieux qu’un film porno.
 
    
 
   Eric continuait de faire l’amour à Jessica, doucement, sensuellement. Le jeune directeur la fixait des yeux, et elle voyait dans son regard un mélange de culpabilité, et de plaisir intense. Leurs corps étaient en train de fusionner dans un acte d’érotisme phénoménal. Peu à peu, la salle des coffres, Thierry et les deux braqueurs avaient disparu. Il n’y avait plus qu’eux, et leurs sensations.
 
    
 
   -Je ne devrais pas dire cela, mais te faire l’amour est vraiment délicieux, Jessica.
 
    
 
   -J’adore, moi aussi, lui répondit-elle en écartant encore plus les cuisses.
 
    
 
   Au moment où Thierry ouvrait enfin la porte du coffre-fort, elle sentit Eric exploser en elle et la remplir de sa sève brûlante. Elle fut ravagée par un orgasme inimaginable. C’était le genre d’orgasme que seules les situations périlleuses et interdites pouvaient procurer. Elle jouit de tout son être, remerciant intérieurement les criminels d’avoir organisé ce holdup et de les avoir forcés à faire l’amour. Elle n’avait jamais connu un instant aussi intense et érotique de toute sa vie.
 
    
 
   Soudain, un coup de feu retentit. Puis un deuxième. Jessica et Eric sortirent de leur torpeur et virent que les deux criminels n’étaient plus que deux corps sans vie.
 
    
 
   A côté d’eux, Thierry souffla sur le canon de son magnum .44.
 
    
 
   -Désolé d’avoir pris autant de temps, chef, dit-il à Eric. Je pensais que vous m’aviez dit que le flingue se trouvait à gauche du coffre.
 
    
 
   -Non, j’avais dit à droite, lui répondit Eric avec un sourire. Beau boulot en tout cas… Vous ne les avez pas loupés.
 
    
 
   -J’ai pris des cours de tir dans ma jeunesse, dit Thierry avec fierté. Mais quand même… J’aurais voulu réagir plus vite.
 
    
 
   -Ne vous en faites pas, dit Eric en regardant Jessica avec un sourire. L’attente n’a pas été désagréable du tout…
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   PERDUE DANS LES BOIS
 
   


 
   
  
 




 
   Angélique courait à peine haleine dans la forêt obscure. La jeune blonde était nue, et la lune illuminait son corps pale et magnifique. Perdue et terrifiée, elle ne savait pas comment elle avait atterri dans ces bois sombres et sinistres. Etait-ce un cauchemar ? Ou bien la réalité ? Elle n’en avait aucune idée. Tout ce qu’elle savait, c’était que des hommes musclés et sauvages la pourchassaient sans relâche. Elle ne savait pas qui ils étaient, mais elle sentait instinctivement qu’ils la voulaient. Poussant des hurlements de loups affamés, ils la traquaient comme une meute de prédateurs chassait sa proie.
 
    
 
   Le vent glacial qui s’engouffrait entre les arbres piquait cruellement sa peau délicate, et elle était épuisée. Mais elle ne pouvait pas se permettre de s’arrêter pour souffler. Lorsque ses poursuivants avaient commencé à la poursuivre, elle avait aperçu leurs torses nus et musclés et leurs bras puissants. Elle savait que si ils mettaient la main sur elle, elle n’aurait aucune chance.
 
    
 
   A environ 200 mètres devant elle, elle aperçu soudain une petite cabane en bois dans une clairière. Elle compris immédiatement qu’elle devait l’atteindre pour avoir une chance d’échapper à ses poursuivants. Cependant, au moment même où elle formait ce projet dans son esprit, elle trébucha sur une branche qui la fit chanceler puis s’étaler de tout son long sur le tapis mousseux de la forêt.
 
    
 
   Elle était perdue.
 
    
 
   Ivre de terreur, Angélique jeta un dernier coup d’œil à la maison qui semblait lui tendre les bras, puis elle entendit les hurlements de triomphe de ses poursuivants alors qu’ils se précipitaient sur elle. Soudain, elle sentit des mains d’hommes chaudes et puissantes saisir ses bras, ses cuisses, ses fesses et ses seins alors que ses poursuivants la plaquaient au sol. Elle les vit se pencher au-dessus d’elle, ombres noires aux corps puissamment musclés, elle sentit leur souffle chaud sur sa peau à la blancheur laiteuse, et puis soudain, ces hommes sortis de nulle part se mirent à goûter son corps. L’un d’entre eux fit glisser sa langue brûlante sur son ventre délicat, la dardant dans son tendre nombril, tandis qu’un autre suçait le lobe de son oreille et qu’un troisième léchait ses pieds. Ensuite, elle sentit les lèvres d’un troisième sauvage se poser sur ses seins, et l’homme se mit à sucer goulument ses tétons roses. Et puis une autre de ces brutes suçota sensuellement son cou frémissant, et Angélique sentit une onde électrique se propager de son sexe vers le reste de son corps.
 
    
 
   Peu à peu, sa peur était en train de se muer en un plaisir intense. Les langues chaudes et sensuelles de ces sauvages et leurs lèvres charnues la faisaient frissonner de volupté. Ils la mordaient parfois, et la légère sensation de douleur qu’elle ressentait lui faisait pousser des petits cris de jouissance. Pendant qu’une brute suçait ses tétons durcis en lui serrant puissamment les poignets, un autre embrassait ses fesses rondes avec avidité, tandis qu’un troisième suçait ses lèvres appétissantes et enroulait sa langue autour de la sienne.
 
    
 
   Soudain, elle écarta un peu plus les cuisses, offrant ainsi sa vulve aux hommes assoiffés de sexe qui étaient en train de la déguster. L’un d’entre eux approcha sa bouche de son intimité puis se mit à sucer ses petites lèvres frémissantes. Angélique gémit comme jamais, tant cette langue habile lui donnait du plaisir.
 
    
 
   -Ooooow… fit-elle. Qui… qui êtes-vous ? demanda-t-elle en haletant.
 
    
 
   Au lieu de répondre, les brutes continuèrent à se régaler de son corps magnifique et délicat. L’homme qui lui léchait la chatte se mit soudain à sucer son clitoris en feu. Le corps d’Angélique se raidit, et elle posa sa main sur la tête rasée de ce malotru qui lui donnait tant de plaisir.
 
    
 
   -Oui…. Murmura-t-elle. Oui…
 
    
 
   Il se régalait de son clitoris en grognant, comme s’il était en train de dévorer la meilleure des friandises. A présent, au moins cinq paires de mains étaient en train de caresser son corps, et cinq bouches suçaient, embrassaient et léchaient le moindre recoin de son anatomie.
 
    
 
   Elle était totalement offerte au vice de ces hommes maintenant. Elle était leur plat, leur nourriture, le jouet de tous leurs fantasmes. Sous les rayons de la lune, elle frissonna en voyant leurs mains sombres s’activer sur son corps blanc et délicat. Elle se sentait souillée par leurs langues, dominée, humiliée, mais elle ne pouvait s’empêcher d’aimer cela.
 
    
 
   Et puis soudain, un coup de feu retentit, et ses poursuivants s’enfuirent en poussant des hurlements de déments. Un homme était sorti de la cabane, un homme armé d’un fusil, avec un chapeau sur la tête. Il vint à elle et posa sa main sur son épaule. Angélique vit qu’il était assez jeune, et qu’il avait de beaux yeux gris.
 
    
 
   L’homme l’aida à se relever, puis il la mena dans sa cabane. Elle était vétuste et décorée assez sommairement, mais il y avait un feu de cheminée qui la réchauffa peu à peu.
 
    
 
   -Vous… vous avez des vêtements ? lui demanda-t-elle en plaçant machinalement son bras devant ses seins blancs dans un élan de pudeur inutile.
 
    
 
   Son sauveur lui sourit, découvrant ainsi des dents d’une blancheur incroyable. Mais ce sourire n’avait rien de sympathique. C’était le sourire d’un homme qui complotait quelque chose. 
 
    
 
   Soudain, il lui asséna une gifle qui résonna à travers la cabane, et qui surprit tellement Angélique qu’elle ne ressentit aucune douleur. Les larmes aux yeux, elle se tint la joue en observant l’homme, tandis qu’il allait chercher un martinet posé sur une chaise près de la cheminée. Puis il se dirigea vers elle et la saisit par le bras avant de la pousser sur son lit. Elle atterrit sur le ventre, et l’homme saisit ses poignets, puis il les attacha dans son dos avec une grosse corde. Sans défense, elle lui cria de la détacher. Elle ne comprenait pas comment un jeune homme aux yeux gris si beaux pouvait se comporter ainsi avec elle.
 
    
 
   Soudain, le martinet s’abattit sur ses fesses, et Angélique poussa un cri. Elle sentit des larmes lui monter aux yeux, tandis que l’homme abattait le martinet sur ses fesses une seconde fois.
 
    
 
   Elle trouvait cette punition douloureuse, mais aussi étrangement agréable. Relevant légèrement la tête, elle vit l'âtre de la cheminée au feu brûlant et rouge comme le désir.
 
    
 
   Le martinet s'abattit une nouvelle fois sur ses fesses qui étaient toutes rouges à présent. Peut-être la punissait-elle parce qu'elle avait pris du plaisir avec ces hommes sauvages dans la forêt?
 
    
 
   Elle s'attendait à ce que l'homme abatte une nouvelle fois le martinet sur son derrière, mais il n'en fit rien. Au contraire, elle sentit ses lèvres douces se poser sur ses fesses. Il embrassait son cul endolori à présent, et le contact de sa bouche sensuelle sur sa peau la fit frissonner.
 
    
 
   Et puis soudain, l'homme plaça ses mains sur ses fesses et les écarta doucement pour lécher son petit trou du cul offert à ses délices. En sentant sa langue chaude et moite glisser sur son anus, Angélique se mordit la lèvre, tant le plaisir qu'il lui prodiguait était intense. Lentement, l'homme darda sa langue à l'intérieur de son petit trou, goûtant ainsi au point le plus intime de son corps. Puis il recommença à lécher son anus comme s'il était en train de déguster le plus délicieux des bonbons. A chaque coup de langue, Angélique gémissait de plaisir. L'homme était très habile de sa langue, et il était en train de lui faire découvrir un nouvel univers d'extase sexuelle.
 
    
 
   Elle se laissa aller entièrement, tout en se demandant ce que cela pouvait bien vouloir dire. Pourquoi avait-elle atterri dans ce monde si mystérieux? Qui étaient ces hommes qui en voulaient à son corps? Elle se posait mille questions, mais la langue merveilleuse de son sauveur était si délicieuse qu'elle en oublia ses craintes.
 
    
 
   Tout en enfonçant sa langue dans le petit trou d'Angélique, l'homme pénétra soudain son doux vagin avec son index. Puis il se mit à frotter la paroi interne de son sexe, au niveau de son point G.
 
    
 
   Angélique mordit l'oreiller sous sa tête, se demandant comment cet homme solitaire pouvait être aussi habile avec une femme. L'intensité écarlate du feu redoublait dans l'âtre de la cheminée, tandis que la jeune femme jouissait de la double stimulation anale et vaginale que lui offrait son sauveur.
 
    
 
   -Oui... fit-elle. Oui... J'adore... Continue de me lécher le cul...
 
    
 
   L'homme accéléra le mouvement de sa langue dans son anus tout en doigtant sa chatte de plus en plus vite avec son index. Angélique sentit qu'elle allait vivre un orgasme monstrueux. Elle avait l'impression que son corps allait exploser, un peu comme une bouteille de champagne venant d'être ouverte. La langue de l'homme et son doigt stimulant son point G étaient en train de la rendre folle de plaisir.
 
    
 
   Soudain, elle se raidit, et la cabane autour d'elle sembla tourner sur elle-même. Son corps fut alors secoué par des spasmes incontrôlables tandis que son anus et son vagin se contractaient sur la langue et le doigt de son bienfaiteur.
 
    
 
   Elle hurla son bonheur, jouissant comme seule une femme qui avait vu la mort en face pouvait le faire. Elle avait l'impression de naître à nouveau; l'homme lui avait dévoilé tout un pan de sa sexualité dont elle ne soupçonnait pas l’existence. Lorsqu'il retira ses liens, elle lui sourit avec un air reconnaissant.
 
    
 
   -Je voudrais être votre esclave sexuelle, monsieur... Pour toujours...
 
    
 
   Il lui rendit son sourire, quand soudain quelqu'un lui tapota l'épaule en appelant son nom.
 
    
 
   -Angélique... Angélique... Angélique?
 
    
 
   Angélique se réveilla brutalement. Elle suait énormément et ne savait pas où elle était. Puis elle regarda l'homme qui était allongé à côté d'elle. Il s'agissait de Thomas, son petit ami. Il avait allumé la lumière, et elle reconnut sa chambre si familière du 14e arrondissement de Paris.
 
    
 
   -Ca va, bébé? demanda-t-il d'un air soucieux.
 
    
 
   Angélique posa sa main sur son front trempé de sueur.
 
    
 
   -Tu as fait un cauchemar, c'est ça?
 
    
 
   Elle le regarda un instant, puis lui sourit de façon coquine.
 
    
 
   -Non, pas un cauchemar. Plutôt un rêve très agréable...
 
    
 
   Soudain, elle baissa les bretelles de sa nuisette, offrant ainsi le spectacle de ses jolis seins pales à son amoureux.
 
    
 
   -Laisse-moi te raconter, dit-elle en l'embrassant langoureusement.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   UN PETIT JEU INNOCENT
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   -Un petit régime, ça te ferait pas de mal, Cynthia ! dit John en riant méchamment.
 
    
 
   Cynthia sentit ses joues la brûler sous la pique de son camarade de fac.
 
    
 
   -John ! riposta Anne-Lise, la meilleure amie de Cynthia. Tu vas arrêter de dire des bêtises, oui ? Cynthia est très jolie !
 
    
 
   -Laisse Anne. Je suis habituée à son humour de débile.
 
    
 
   Anne-Lise et les autres élèves de l’université du Maryland observèrent Cynthia en silence. Leurs visages illuminés par les flammes rougeoyantes du feu de camp semblaient à la fois la plaindre, et la juger.
 
    
 
   John, lui, continuait à sourire en la regardant cyniquement. Le capitaine de l’équipe de foot de la fac était un grand garçon brun aux magnifiques yeux bleus et au corps d’athlète. Cynthia avait toujours fantasmé sur lui, malgré sa méchanceté, malgré les commentaires déplaisants qu’il lui lançait continuellement. Elle savait qu’elle n’avait aucune chance avec lui. Elle était jolie, avec ses longs cheveux frisés et auburn, ses yeux verts et ses taches de rousseur qui lui donnaient un air coquin. Mais elle était aussi légèrement ronde. Elle savait que John préférait les grandes blondes minces et bien foutues. C’était d’ailleurs pour cette raison qu’il sortait avec Anne-Lise.
 
    
 
   Bruno, un petit mec aux yeux pétillants, changea rapidement de sujet. Il se mit à raconter une blague qui n’en finissait plus.
 
    
 
   -Tu nous saoule, avec ta vanne foireuse, lança John. Allez, moi je vais me coucher. Tu viens, Anne ?
 
    
 
   Anne-Lise jeta un coup d’œil inquiet à sa meilleure amie.
 
    
 
   -Ca va aller ? lui demanda-t-elle.
 
    
 
   -Oui, ne t’en fais pas.
 
    
 
   Anne-Lise s’inquiétait toujours pour Cynthia. C’était très gentil de sa part, mais en même temps, Cynthia en avait un peu assez de passer pour une fille faible aux yeux de sa meilleure amie.
 
    
 
   -On fait comme on a dit ? ajouta Anne-Lise avec un faible sourire.
 
    
 
   Les yeux de Cynthia s’illuminèrent.
 
    
 
   -OK. Je viens dans une heure.
 
    
 
   Anne-Lise suivit John, et ils prirent le chemin de la grande cabane perdue dans les bois où ils avaient choisi de passer le week-end. Cynthia les admira en silence ; c’était vraiment le couple idéal : le footballeur musclé, et la capitaine blonde des pom pom girls de la fac.
 
    
 
   Cynthia savait qu’elle n’accéderait jamais à ce bonheur-là. Pourtant, elle savait attirer l’attention des garçons, avec sa poitrine plantureuse bien mise en valeur par des décolletés plongeants. Mais il s’agissait toujours de pervers attirés par ses formes généreuses. Le type de garçons qui lui plaisaient ne la draguait jamais…
 
    
 
   Peu à peu, le petit  groupe ramassa les restes du barbecue et regagnèrent la cabane. Cynthia se dirigea doucement vers la maison, puis elle gagna sa chambre en frissonnant légèrement.
 
    
 
   Elle se demandait si le plan qu’elle avait mis au point avec Anne-Lise allait fonctionner.
 
    
 
   C’était une idée très osée. Lorsque Cynthia avait fait part à sa meilleure amie de son attirance pour John, celle-ci lui avait avoué qu’elle ne sortait avec lui que pour le prestige que cela lui conférait. Sortir avec le capitaine de l’équipe de foot était tout bénef’ pour sa réputation à la fac, comme elle le disait. Cynthia avait été choquée par le cynisme de sa meilleure amie. Mais elle l’appréciait trop pour lui en faire la réflexion. Et puis… le plan qu’elle lui avait proposé était trop beau pour être vrai…
 
    
 
   Cynthia enfila sa nuisette rose échancrée révélant son décolleté plongeant, puis elle mis un peu de Chanel 5, le parfum que portait Anne-Lise. Cynthia espérait que John n’y verrait que du feu…
 
    
 
   A une heure du matin, elle ouvrit doucement la porte de sa chambre puis se glissa dans le couloir, marchant doucement vers celle que partageaient Anne-Lise et John.
 
    
 
   Sa meilleure amie l’attendait devant la porte, un doigt devant la bouche. Elle portait le même type de nuisette que Cynthia.
 
    
 
   -Chuuut, fit-elle. Je lui ai dit que j’allais faire pipi. Il veut faire l’amour… Il est très excité. La chambre est plongée dans l’obscurité. Surtout, ne lui dis rien. Entre, et sois la plus naturelle possible.
 
    
 
   Cynthia regarda son amie en tremblant de tous ses membres.
 
    
 
   -C’est de la folie, dit-elle…
 
    
 
   -Ne t’inquiète pas. Tout va bien se passer.
 
    
 
   Anne-Lise se dirigea vers la chambre de Cynthia, tandis que celle-ci marquait une pause devant la porte de la chambre où se trouvait John. Elle se demandait s’il allait remarquer qu’une autre fille que sa petite amie s’était glissée dans son lit. Elle se demandait s’il allait être dégouté de son corps et la chasser brutalement de sa chambre, l’humiliant ainsi devant tout le monde…
 
    
 
   -Allez, vas-y ! chuchota Anne-Lise en lui faisant un signe de la main.
 
    
 
   Cynthia prit son courage à deux mains, puis elle ouvrit la porte de la chambre et se faufila à l’intérieur.
 
    
 
   Il y avait une fenêtre dans la pièce, mais la nuit était si sombre qu’elle n’y voyait rien.
 
    
 
   -Ah, c’est pas trop tôt ! lança John de sa voix grave.
 
    
 
   Cynthia se força à rire afin de donner le change. Elle ne pouvait pas se permettre de lui parler. Sa voix la trahirait.
 
    
 
   Lentement, elle se dirigea à tâtons vers le lit se lequel l’attendait le jeune Apollon.
 
    
 
   Ca y est, se dit-elle en grimpant sur le matelas.
 
    
 
   Au moment-même où elle s’allongeait près du corps chaud de John, le jeune homme l’entoura de ses bras puissants. Cynthia se rendit compte qu’il était nu. Il sentait bon l’eau de Cologne, et lorsque ses pectoraux puissants se collèrent contre sa poitrine, elle se mit à mouiller immédiatement.
 
    
 
   -Je te veux, chuchota-t-il à son oreille.
 
    
 
   Cynthia sentit son pénis en érection contre sa petite culotte. John lui saisit les fesses, puis il commença à l’embrasser de façon passionnée, enfonçant sa langue ardente dans sa bouche frémissante. Cynthia ferma les yeux. Le plan était en train de fonctionner, pour son plus grand plaisir. John pensait vraiment qu’elle était Anne-Lise.
 
    
 
   -J’adore ton cul, lui dit-il tout en caressant ses fesses.
 
    
 
   Cynthia sourit dans l’obscurité, se disant que ses paroles contredisaient ce qu’il avait l’habitude de lui dire sur son corps. Finalement, le capitaine de l’équipe de foot appréciait ses formes…
 
   Ils échangèrent un baiser passionné, leurs langues s’enroulant l’une sur l’autre tandis qu’ils s’étreignaient passionnément. Le corps de John était si puissant, si musclé… Cynthia n’en pouvait plus de désir pour lui.
 
    
 
   Soudain, la jeune femme s’assit, et elle poussa John afin de le forcer à s’allonger sur le dos.
 
    
 
   -Oh, je vois que madame veut prendre les choses en main ? dit-il en riant.
 
    
 
   Cynthia rit elle aussi, puis elle retira prestement sa petite culotte et s’assit sur lui. Elle se mit alors à frotter sa petite chatte en chaleur contre son gros sexe en érection afin de le faire bander encore plus. Sentant sa vulve mouillée contre sa queue, John n’en pouvait plus d’excitation.
 
    
 
   -Tu veux me faire attendre, hein ? Allez, monte sur ma queue, Anne. J’en peux plus… je te veux trop…
 
    
 
   En entendant ses mots, Cynthia sourit dans l’obscurité. Soudain, elle s’empala sur son pénis sans autre forme de procès. Sa queue la pénétra d’un seul coup, écartant délicieusement les lèvres de sa chatte trempée.
 
    
 
   -Owww, miaula-t-elle.
 
    
 
   -Wow… dit John. J’avais oublié à quel point ta chatte était bonne. Tu es si étroite !
 
    
 
   Au lieu de répondre, Cynthia commença à aller et venir sur la queue de John, tandis que le jeune homme baissait les bretelles de sa nuisette afin de saisir ses gros seins offerts à ses désirs.
 
    
 
   -Tes seins son tellement gonflés, Anne ! J’avais oublié qu’ils étaient aussi gros !
 
    
 
   Cynthia sourit une nouvelle fois. Décidément, il appréciait ses gros nichons de fille ronde. Soudain, elle saisit sa tête, puis poussa son visage contre sa poitrine. John se mit à embrasser ses seins, suçant également ses tétons durcis par le désir.
 
    
 
   -J’adore le parfum de tes seins, dit-il en faisant glisser sa langue chaude sur sa chair. Et j’adore leur goût…
 
    
 
   Surexcitée, Cynthia plaqua à nouveau John contre le lit, puis elle accéléra le rythme de son va et viens. Elle le baisait littéralement maintenant, et la sensation de sa grosse queue dans sa petite chatte étroite lui donnait un plaisir inégalable. Elle se remémora alors toutes les piques qu’il lui avait lancées, tous les commentaires désobligeants sur son corps pulpeux. Maintenant, elle profitait de lui, sautant sa queue selon son bon plaisir. Elle sentit un sentiment de triomphe la gagner peu à peu. Il avait toujours crû la dominer, mais à ce moment précis, c’était elle qui faisait de lui ce qu’elle voulait.
 
    
 
   John continuait à peloter ses gros seins juteux tandis qu’elle glissait son index à l’intérieur de la bouche du jeune homme tout en le baisant. Il suça son doigt avec gourmandise, envoyant ainsi une décharge électrique à travers tout le corps de Cynthia.
 
    
 
   -C’est trop bon, Anne-Lise… souffla-t-il en raidissant son corps. C’est… la meilleure séance de baise que tu m’aies jamais offerte.
 
    
 
   Cynthia émit un rire incontrôlable. C’était le rire d’une fille humiliée depuis trop longtemps, et qui prenait sa revanche. 
 
    
 
   Subitement, elle gifla John pour le punir de sa méchanceté. Elle sentit sa surprise, mais au lieu de s’énerver, il émit un petit rire.
 
    
 
   -Tu veux me punir, c’est ça ? demanda-t-il. Ca ne me déplait pas…
 
    
 
   Au lieu de répondre, Cynthia lui asséna une autre gifle plus puissante encore tout en continuant à le chevaucher sauvagement.
 
    
 
   -C’est tout ce que tu as ? dit-il sur un air de défi.
 
    
 
   Elle lui envoya une troisième gifle, mettant toute sa rage et son excitation dans cette claque qui résonna à travers la pièce. John poussa un petit cri sous le choc.
 
    
 
   -Huuum, fit-il… J’adore quand tu me punis…
 
    
 
   Cynthia se mit à le baiser encore plus vite, encore plus fort. Elle sentait une onde de plaisir monter en elle, toujours plus intense, et le pénis de John était en train de gonfler en elle tant elle l’avait excité en le punissant.
 
    
 
   Soudain, il hurla tandis que son sperme chaud remplissait délicieusement Cynthia. La jeune femme ferma les yeux, remerciant mentalement Anne-Lise de lui avoir offert ainsi son petit ami pour une nuit, puis elle laissa son propre orgasme l’envahir et dévaster ses sens. En jouissant sur ce pénis qu’elle avait tant désiré, Cynthia ressentit une impression de plénitude indescriptible. Elle avait réussi à faire exploser ce garçon qui la méprisait habituellement. Il avait joui de son corps pulpeux aux formes si généreuses. Elle se mordit les lèvres, laissant les ondes de plaisir de son orgasme chavirer son corps frémissant. Puis elle retomba sur son torse musclé, mêlant la sueur de ses seins à la sienne.
 
    
 
   -J’ai adoré, dit-il. Tu es en forme, Anne-Lise. C’était encore mieux que d’habitude.
 
    
 
   Au lieu de lui répondre, Cynthia se leva et alluma la lumière de la chambre. Lorsque John vit qu’il avait couché avec elle, il ouvrit grand les yeux et la bouche avec une expression de surprise intense.
 
    
 
   -Moi aussi, j’ai adoré, dit-elle. Et j’ai adoré te prouver que je pouvais t’exciter, moi aussi.
 
    
 
   Cynthia ouvrit la porte de la chambre pour partir, mais John se précipita hors du lit et fonça vers elle. Il la prit alors dans ses bras, plongeant ses yeux dans les siens.
 
    
 
   -Comment vais-je faire, maintenant, sans toi ? Tu m’as trop excité. Je ne pourrais jamais oublier ton corps, tes lèvres, tes seins… Je suis prêt à quitter Anne pour toi.
 
    
 
   Cynthia le regarda avec un petit sourire en coin.
 
    
 
   -Tu ne me mérites pas, dit-elle en sortant, le laissant ainsi à sa bêtise et à sa frustration.
 
   


 
   
  
 




 
    
     
 
     
 
    LA DOUCHE
 
   
 
   


 
   
  
 




 
   Phil se réveilla avec une sacrée gueule de bois. Tous les vendredi, c’était la même chose. Son meilleur ami, Marc, l’invitait à jouer aux poker avec des potes de la fac, et à chaque fois, il fumait trop de cigares et buvait trop de rhum. Résultat des course : il s’endormait dans la chambre d’amis de Marc comme un poivrot après avoir perdu une bonne centaine de dollars…
 
    
 
   Cependant, la soirée de la veille avait été plus intéressante que d’accoutumée. En effet, la sœur de Marc, qui habitait San Francisco, était venue rendre visite à son frangin et avait passé la soirée avec eux. La dernière fois que Phil l’avait vue, elle avait 7 ans et jouait à la poupée.
 
    
 
   A 21 ans, elle avait bien changé et était devenue une jeune femme absolument canon. Grande et mince, elle avait des cheveux bruns coiffés en queue de cheval, des yeux vert émeraude et la peau finement bronzée. Ses gros seins à l’arrondi parfait pointaient effrontément sous son débardeur rose, et son jean bleu clair moulait admirablement son petit cul bombé.
 
    
 
   Bien entendu, tous ses potes avaient essayé de la draguer la veille au soir. Elle s’était montrée sympathique avec eux, même s’ils étaient lourdingues.
 
    
 
   Phil se gratta la tête, puis il enfila un T-shirt noir et son jean. Il avait besoin d’une bonne douche pour se remettre les idées en place. 
 
    
 
   Il passa la tête à travers l’embrasure de la porte de la chambre d’amis. Il n’y avait personne en vue. Il se faufila alors dans le couloir puis fonça le plus vite possible vers la salle de bain. Il ouvrit la porte, la referma, puis il se rendit compte, un peu trop tard, que la salle de bain était déjà occupée.
 
    
 
   -Qui est là !? dit une voix de jeune femme par-dessus le son de la douche.
 
   -Houla ! Je… je suis vraiment désolé, dit-il en prenant bien soin de regarder ailleurs. Je voulais me faire une beauté, mais je ne savais pas que tu étais là !
 
    
 
   Johanna éteignit le robinet de douche, puis elle émit un rire cristallin.
 
    
 
   -Ce n’est rien, Phil. Tu n’as tué personne !
 
    
 
   Elle continua à rire, puis soudain, elle tira sur le rideau de douche et descendit de la baignoire. Instinctivement, Joe la regarda, et il fut émerveillé par le spectacle grandiose qui apparaissait devant ses yeux. Le corps de Johanna, que la jeune femme exhibait sans aucune gêne, était une ode à la beauté féminine.
 
    
 
   Elle avait relevé ses cheveux en une queue de cheval, et de fines gouttes d’eau luisaient sur son corps bronzé. Elle avait de gros seins ronds aux mamelons bruns et aux tétons durs qui pointaient effrontément vers lui, et ses fesses étaient à la fois rondes et menues, un peu comme des pommes délicieuses. Mais ce qu’il remarqua avant tout, c’était sa chatte brune aux longs poils bruns et frisés. Cette chatte excitante était particulièrement touffue.
 
    
 
   Johanna s’approcha de lui, et immédiatement, Phil se mit à bander.
 
    
 
   -Tu veux bien m’essuyer le dos ? lui demanda-t-elle en lui tendant une serviette rose bonbon.
 
    
 
   -Euh… oui, bien sûr, bafouilla-t-il.
 
    
 
   Il frotta son dos à la fois mince et musclé tout en observant le reflet de la jeune femme dans le miroir juste devant eux. Elle fixait dans le miroir, le regardant droit dans les yeux.
 
    
 
   -Tu aimes mon corps ? lui demanda-t-elle.
 
    
 
   -Euh… oui, tu as un très joli corps.
 
    
 
   -C’est parce que je fais beaucoup de sport. Par contre, je ne me suis pas encore rasé les jambes. Tu veux bien me donner un coup de main ?
 
    
 
   Phil n’en croyait pas ses oreilles.
 
    
 
   -Tu… tu veux que je t’aide à te raser ?
 
    
 
   -Oui ! dit-elle d’une façon faussement innocente. Je vais te montrer.
 
    
 
   Johanna saisit une bombe de gel de rasage, posa sa jambe sur le rebord de la baignoire, et en massa une noisette sur sa jambe. Puis elle se mit à la raser soigneusement.
 
    
 
   Phil bandait de plus belle… Il avait l’impression que son caleçon allait exploser…
 
    
 
   -Je te montre comment faire, et tu t’occupes de la deuxième, OK ?
 
    
 
   -B… bien…
 
    
 
   Une fois qu’elle eut terminé de raser sa jambe, Johanna plaça l’autre sur le rebord de la baignoire, massa le gel dessus, puis passa le rasoir à l’ami de son frère.
 
    
 
   -Voilà, à toi de jouer.
 
    
 
   -J’ai… j’ai peur de te couper… bégaya-t-il.
 
    
 
   -Meuh non, gros bêta. Je te fais confiance. Allez !
 
    
 
   Prenant son courage à deux mains, Phil fit glisser la lame sur la jambe galbée de Johanna. Le rasoir glissa sur les petites aspérités des poils drus de la jeune femme, les coupant en un bruit sec et prolongé.
 
    
 
   -Oui, comme ça, dit-elle en plongeant ses yeux vert émeraude dans les siens. Tu sais t’y prendre, dis-moi !
 
    
 
   Phil tentait de se concentrer, mais le corps nu de Johanna à quelques centimètres du sien le mettait dans tous ses états. Ses seins à l’arrondi parfait, sa chatte velue juste en-dessous de lui… Il était fou de désir.
 
    
 
   Il parvint toutefois à raser sa jambe sans la couper.
 
    
 
   -Bravo ! lança-t-elle en se rinçant la jambe. Tu m’as rendu un fier service ! Est-ce que tu veux bien m’aider encore un peu ?
 
    
 
   -Eh bien… ça dépend, répondit bêtement Phil.
 
    
 
   Johanna pointa son index vers sa vulve désirable.
 
    
 
   -Ca fait un bail que je me suis pas épilé le minou. Tu veux bien le faire pour moi ?
 
    
 
   Phil manqua de s’étrangler.
 
    
 
   Il faillit se pincer pour vérifier s’il n’était pas en train de rêver. Cette histoire commençait vraiment à ressembler au scénario d’un film porno…
 
    
 
   -Alors ? Tu veux bien ? insista-t-elle en faisant la moue.
 
    
 
   -Tu te rends compte de ce que tu es en train de me demander, Johanna ?
 
    
 
   La jeune femme lui fit un petit clin d’œil.
 
    
 
   -Ca fait longtemps qu’on se connaît. Entre amis, on peut bien se rendre des petits services, non ?
 
    
 
   Joignant le geste à la parole, Johanna saisit la bombe de gel de rasage et la tendit à Phil. Puis elle posa ses fesses sur le rebord de la baignoire et écarta ses cuisses de rêve, exhibant ainsi sa chatte à la pilosité abondante.
 
    
 
   -Allez, sois gentil, dit-elle en caressant son minou.
 
    
 
   Tremblant, Phil posa une noisette de gel dans le creux de sa main, puis il fit glisser ses doigts sur le pubis velu de la jeune femme. Ses poils frisés étaient très doux, et Johanna frémit au contact de ses doigts sur son sexe offert. Elle le regardait droit dans les yeux tandis qu’il massait le gel sur sa chatte. Il s’attardait sur les moindres recoins de sa vulve, faisant mousser le gel tout en profitant de son intimité.
 
    
 
   -C’est très agréable, dit Johanna en gémissant. On dirait que tu as fait ça toute ta vie.
 
    
 
   Phil n’en pouvait plus. La sensation de sa petite chatte brûlante, son corps magnifique à quelques centimètres de lui, le grain de sa peau si douce et luisante… C’en était trop.
 
    
 
   -Tiens, dit-elle en lui passant le rasoir.
 
    
 
   Phil se pencha légèrement et fit glisser la lame sur le pubis de la jeune femme. A chaque coup de rasoir, il retirait une touffe de poils pubiens, découvrant ainsi la chair tendre et rose du sexe de la sœur de son ami.
 
    
 
   -Tu veux que je rase tout ? dit-il faiblement.
 
    
 
   -Oui. Tout.
 
    
 
   Elle saisit sa main avec la sienne, puis la guida sur la surface de sa petite chatte tout en continuant à le fixer droit dans les yeux.
 
    
 
   -Tu trembles, lui dit-elle.
 
    
 
   -Oui… Je suis très excité.
 
    
 
   Lentement, elle continuait à lui montrer comment faire, guidant sa main sur toute la surface de sa petite chatte en chaleur.
 
    
 
   -Tu te débrouilles vraiment très bien. Ca serait super si tu pouvais me raser à chaque fois…
 
    
 
   -J’adorerais aussi…
 
    
 
   Lorsque Phil eut fini de raser Johanna, il admira son œuvre comme s’il se fut agi d’un tableau. Sa petite chatte aux lèvres roses et exquises était une invitation à la luxure.
 
    
 
   -Merci, monsieur, lui dit-elle en lui faisant un clin d’œil. Vous méritez une récompense pour vos bons et loyaux services.
 
    
 
   Phil comprit immédiatement où elle voulait en venir. Lentement, il s’approcha d’elle, puis s’agenouilla au bord de la baignoire, penchant sa tête entre les cuisses de la jeune femme.
 
    
 
   -Tu peux me goûter, souffla-t-elle dans son oreille. Je ne dirai rien à mon frère…
 
    
 
   Phil la regarda dans les yeux un instant, puis il approcha ses lèvres de la jeune chatte délicate de Johanna. Il huma le gel au parfum de rose et de lavande sur sa peau, puis embrassa sa vulve offerte à ses désirs. Au contact de ses lèvres, Johanna se mit à miauler de plaisir. Après avoir déposé de tendre baisers sur les lèvres de son sexe, Phil se mit soudain à la lécher.
 
    
 
   -Tu aimes ? demanda-t-il.
 
    
 
   -J’adore ta langue, répondit-elle. Continue, Phil…
 
    
 
   Soudain, le frère de Johanna frappa à la porte de la salle de bain.
 
    
 
   -Tout se passe bien ici ? demanda-t-il brusquement.
 
    
 
   Johanna posa sa main derrière la tête de Phil, puis doucement, elle poussa son visage un peu plus contre sa chatte.
 
    
 
   -Tout va bien, Jose ! répondit-elle en riant doucement.
 
    
 
   -OK ! dit son frère d’une voix maussade.
 
    
 
   -S’il savait que son meilleur ami est en train de brouter le minou de sa sœur… chuchota-t-elle à Phil.
 
    
 
   Le jeune homme rit doucement, puis soudain, il se mit à sucer le clitoris brûlant de Johanna.
 
    
 
   -Oooooooh, fit-elle. C’est… C’est trop bon, Phil… Tu es un lécheur de chatte particulièrement doué…
 
    
 
   Phil était en train de déguster son clitoris comme un bonbon, envoyant la jeune femme au paradis. Ivre de plaisir, elle écarta un peu plus les jambes et agrippa ses cheveux tout en enfonçant son visage encore un peu plus dans son intimité.
 
    
 
   -Oui… oh oui… haleta-t-elle. Mets ton doigt s’il te plaît…
 
    
 
   Sans cesser de sucer son clitoris, Phil enfonça son index dans son vagin trempé, puis il fit aller et venir son doigt dans son intimité tout en léchant sa chatte. Doublement stimulée par le doigt et la langue de l’ami de son frère, Johanna renversa la tête en arrière et ferma les yeux pour mieux apprécier les sensations délicieuses qu’elle était en train de vivre.
 
    
 
   -Je… Je vais jouir… annonça-t-elle.
 
    
 
   Soudain, Phil sentit le vagin de la jeune femme se contracter contre sa langue, et le corps de Johanna se raidit tandis que des spasmes incontrôlables la secouaient. Elle gémit doucement, mais son orgasme était si prodigieux qu’elle ne pu crier. Son plaisir allait au-delà du plaisir. La jeune femme n’était plus que jouissance, plus que sexe, plus que vice. Sa chatte était en train d’exploser dans la bouche de Phil, l’inondant de ses jus féminins afin qu’il s’en régale.
 
    
 
   Foudroyée sur place, elle regarda les yeux de vicieux de Phil tandis qu’il la finissait avec son doigt. Puis, une fois son orgasme achevé, elle le repoussa doucement.
 
    
 
   -Merci, Phil, dit-elle alors qu’un dernier spasme secouait son corps nu. J’ai adoré.
 
    
 
   -Et moi, je me suis régalé, répondit le jeune homme.
 
    
 
   -Maintenant, il va falloir qu’on trouve un moyen de sortir de la salle de bain sans que mon frère se rende compte qu’on a passé un bon moment ensemble !
 
    
 
   -Ne t’inquiète pas, répondit Phil. S’il dit quelque chose, je lui mets un coup de pied au cul.
 
    
 
   Ils rirent de bon cœur, puis foncèrent prendre une douche… en même temps…
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   Cela faisait longtemps que Lisa n’avait pas passé la nuit chez Estelle. En vérité, c’était la première fois depuis leurs 15 ans. Assise sur le lit recouvert de nounours de sa meilleure amie, dans sa chambre rose bonbon tapissée de photos de Rihanna, Katy Perry et Justin Bieber, Lisa avait l’impression d’être montée dans une machine à remonter le temps, pour rejoindre l’époque où elles passaient leurs soirées à se maquiller, à parler des garçons du lycée, et à rêver.
 
    
 
   Mais depuis qu’elles avaient 18 ans et qu’elles avaient commencé leurs études à la fac de médecine, les choses avaient beaucoup changé. Elles se voyaient bien moins souvent, car leurs cours et leurs révisions leur prenaient beaucoup de temps. C’est pourquoi elles avaient décidé d’organiser cette petite « soirée pyjama », comme au bon vieux temps. Une petite fête entre filles régressive au cours de laquelle elles s’amusaient tout en dévorant une quantité astronomique de chips et de cookies au chocolat.
 
    
 
   Les deux jeunes femmes avaient commencé la soirée avec une partie de karaoké endiablée sur la Wii d’Estelle. Comme toujours, Lisa avait rapidement pris l’avantage, aidée en cela par sa voix rauque et très mélodique.
 
    
 
   Les deux jeunes femmes avaient ensuite partagé une pizza aux pepperoni arrosée d’une bouteille de Coca cerise, puis, une fois rassasiées, elles s’étaient confortablement installées sur le lit aux draps parfumés à la lavande afin de se maquiller mutuellement. Les deux amies partageaient le même goût pour le shopping et la mode. Elles étaient très coquettes et adoraient se pomponner, que ce soit pour sortir les soirs de week-end ou pour aller à la fac.
 
    
 
   - Ne bouge pas ! dit Estelle en appliquant un rouge à lèvres fuschia sur la bouche pulpeuse de Lisa.
 
    
 
   - OK, maman ! plaisanta Lisa.
 
    
 
   Elle observa sa meilleure amie en silence pendant que celle- ci la maquillait. Estelle était très adroite de ses mains, et ses gestes étaient toujours gracieux et élégants. C’était une très jolie fille aux cheveux blonds coupés au carré, aux traits fins et enfantins, pas très grande, mais dotée de jolis petits seins effrontés qui pointaient derrière son débardeur rose. Elle portait également un short blanc moulant ses fesses menues aussi rondes que des pommes. Malgré son physique sexy, Estelle était toujours célibataire. Elle était timide et ne savait pas vraiment comment draguer les mecs.
 
    
 
   Pas comme Lisa. C’était une brune piquante aux longs cheveux frisés et aux yeux noirs perçants. Elle avait de gros seins à l’arrondi parfait, qui semblaient déborder de son débardeur bleu clair, des lèvres pulpeuses surmontées d’un petit grain de beauté sexy, et ses cuisses finement dorées sous son short rose semblaient être une invitation à la luxure. Avec ses airs de pom pom girl, elle adorait allumer les mecs de la fac, puis leur dire d’aller se faire voir lorsqu’ils tentaient quelque chose avec elle.
 
    
 
   - Alors, Estelle, tu as un chéri en vue ? demanda-t-elle, et ce, bien qu’elle connaisse déjà la réponse.
 
    
 
   Sa meilleure amie rougit légèrement. Lisa savait qu’elle détestait parler de sa vie sentimentale. Ou plutôt, de son absence totale de vie sentimentale. Depuis que Ben, l'ex copain d'Estelle, l'avait quittée pour une pimbêche que Lisa trouvait grosse et moche, sa meilleure amie faisait une sorte de petite dépression. Cela peinait Lisa au plus haut point.
 
    
 
   - Hum, non, marmonna Estelle. Aucun chéri en vue.
 
    
 
   - Avec tes jolis petits seins, je suis étonnée que tu n’aies pas réussi à te dégoter un joueur de foot pour égayer tes soirées ! dit Lisa en riant.
 
    
 
   - Haha, très drôle, répondit Estelle d’un ton sec. De toute façon, les mecs de la fac sont tous moches.
 
    
 
   Lisa savait qu’Estelle était de mauvaise foi. D’après elle, il était impossible qu’une fille de 18 ans ne fantasme pas de temps à autre sur ses camarades de classe.
 
    
 
   - Tu ne trouves pas que tu exagère un peu ? Le type aux cheveux blonds qui est assis près de toi en TD, celui qui a des gros muscles et un tatouage Maori sur le mollet… Il est pas mal, non ?
 
    
 
   - Il est gay.
 
    
 
   - Ah… Et ton prof de TD, monsieur Verrier, tu n’aimerais pas qu’il te broute le minou ?
 
    
 
   - Lisa, enfin !
 
    
 
   Lisa éclata de rire. Elle adorait gêner Estelle. C’était comme un petit jeu pour elle. Depuis qu’elles s’étaient connues à l’école primaire, elle avait toujours été la plus dégourdie des deux, entraînant Estelle dans des aventures parfois risquées. Elle se souvenait également du baiser qu’elle avait déposé sur les lèvres de son amie il y a quelques années, comme ça, pour voir, et de l’expression de surprise d’Estelle à l’époque.
 
    
 
   - Je n’ai vraiment pas le temps de séduire les garçons, ajouta Estelle en appliquant un vernis rose sur ses jolis doigts de pied.
 
    
 
   - Attends, laisse-moi t’aider.
 
    
 
   Lisa s’approcha d’Estelle et saisit son pied. Il était rose et menu, et elle trouva ses orteils mignons à croquer. Elle prit le pinceau du vernis à ongle et commença à peindre les doigts de pied de sa meilleure amie.
 
    
 
   - Merci, esclave, plaisanta Estelle en lui faisant un clin d’œil.
 
    
 
   Lisa lui rendit son regard. Etrangement, la réflexion de son amie, qui ne lui ressemblait pas, l’avait légèrement émoustillée.
 
    
 
   - Dis-moi, Estelle, demanda- t- elle. Tu ne ressens pas des… besoins, parfois ?
 
    
 
   - Que veux-tu dire ?
 
    
 
   - Eh bien… Tu n’as pas envie… de faire l’amour de temps en temps ?
 
    
 
   Estelle fronça les sourcils. Visiblement, Lisa avait abordé le sujet qui fâche.
 
    
 
   - On est vraiment obligées de parler de ça ? bougonna-t-elle.
 
    
 
   - Ne t’énerve pas. C’est juste que… tu es ma meilleure amie… C’est normal que je m’inquiète pour toi. On a tous des besoins sexuels. C’est naturel.
 
    
 
   Lisa, elle, avait déjà connu pas mal de garçons, à 18 ans. Elle avait déjà raconté à Estelle sa première fois. Elle lui avait aussi raconté comment elle avait réussi à séduire l’un de ses profs, en terminale. Comment il l’avait prise sur le bureau de sa classe après les cours, comment elle l’avait laissé profiter de son corps. Mais elle ne lui avait jamais raconté la fois où elle avait flirté avec une autre fille, l’été dernier… Elle n’avait jamais fait ça avec une nana auparavant, mais cela lui avait bien plu.
 
    
 
   Estelle croisa les bras et poussa un long soupir.
 
    
 
   - Comme je te l’ai dit, je n’ai pas de temps à perdre avec la bagatelle. Mais tu as raison, parfois, j’ai des envies, et c’est difficile de les ignorer. Donc…
 
    
 
   - Donc ?
 
    
 
   - Holala, tu es pénible à vouloir tout savoir ! Donc, j’ai acheté quelque chose pour me soulager en cas de besoin. Voilà, tu es contente ?
 
    
 
   Les beaux yeux noirs de Lisa se mirent à pétiller, et elle se redressa vivement, ce qui fit vibrer ses gros seins derrière son débardeur.
 
    
 
   - Tu as un petit secret ? Qu’est- ce que c’est !?
 
    
 
   - Un truc que j’ai acheté en ligne. Je le planque dans ma table de chevet.
 
    
 
   Folle de curiosité, Lisa se pencha prestement vers le meuble en bois près du lit, et Estelle se liquéfia.
 
    
 
   - Non, ne l’ouvre pas !
 
    
 
   Mais c’était trop tard. Lorsque la brunette piquante ouvrit le tiroir de la table de chevet, elle fixa des yeux ce qu’il y avait à l’intérieur avec la bouche grande ouverte.
 
    
 
   - Pe-tite ca-cho-tière ! dit-elle en saisissant le gigantesque vibromasseur mauve qui était planqué là.
 
    
 
   Elle n’avait jamais vu un aussi gros godemichet, même dans les sex shops vulgaires d’Amsterdam, qu’elle avait visités lorsque sa fac l’avait envoyée en vacances scolaires là- bas.
 
    
 
   - Lisa ! Je t’ai dit de ne pas y toucher ! Remets- le dans le tiroir! cria Estelle.
 
    
 
   Ses jolies lèvres roses tremblaient, et la peau diaphane de son visage avait légèrement rougi.
 
    
 
   - Mamma mia, il est monstrueux, ton sex toy !
 
    
 
   - Je peux me passer de tes commentaires, Lisa ! C’est censé être privé !
 
    
 
   Lisa regarda son amie avec un air coquin. Elle n’aurait jamais imaginé qu'Estelle, si timide et si prude, utilisait un aussi énorme vibromasseur. Pour la première fois, elle se dit que son amie était plus ambiguë qu’elle ne l’aurait imaginé. Elle aussi avait son petit jardin secret, et Lisa venait de le percer à jour. A présent, elle voulait en savoir plus...
 
    
 
   - Alors, ça fait quoi ? demanda-t-elle de sa voix rauque.
 
    
 
   - Pfff… A ton avis ?
 
    
 
   - Héhéhé… Je suppose que ça doit être agréable. Mais vu la taille de l’engin, ça doit faire mal au début, non ?
 
    
 
   - Oui, au début, c’est légèrement douloureux. Mais après, on s’habitue, et c’est... très agréable.
 
    
 
   Lisa regarda Estelle droit dans les yeux, comme pour la défier.
 
    
 
   - Je me demande s’il tiendrait dans ma bouche, dit- elle. Qu’en penses- tu ?
 
    
 
   Au grand étonnement d’Estelle, Lisa fit glisser le godemichet mauve entre ses lèvres, l’enfonçant le plus loin possible dans sa bouche. Elle ferma alors les yeux et serra ses lèvres dessus, le suçant doucement, comme s'il s'agissait d'un pénis en érection. Lorsque le sex toy atteint sa glotte, elle hoqueta légèrement puis retira brusquement l’engin de sa bouche en riant.
 
    
 
   - Mais qu’est- ce que tu fais !? lança Estelle. Tu es folle, ou quoi !?
 
    
 
   La jeune femme regardait son amie avec la bouche grande ouverte et les yeux exhorbités. Elle avait l’air absolument sidérée de ce que Lisa venait de faire.
 
    
 
   - Quoi ? répondit nonchalamment Lisa. Je veux juste voir si je serais capable de sucer une aussi grosse bite !
 
    
 
   Estelle croisa les bras. Elle semblait être à la fois irritée, et fascinée.
 
    
 
   - T’es vraiment... une petite cochonne, tu sais ?
 
    
 
   Lisa rit de plus belle en essuyant le filet de salive qui coulait de ses lèvres fuschia. Elle aimait choquer sa meilleure amie. Cela la titillait, de voir son joli visage se décomposer devant l’obscénité de ce qu'elle faisait...
 
    
 
   - Tu ne veux pas essayer ? proposa- t- elle.
 
    
 
   - Quoi ? Tu sais où ce sex toy a été, au moins ? Ca doit être plein de microbes !
 
    
 
   - Holala, ne fais pas ta mijorée ! Tu le laves régulièrement de toute façon, non ?
 
    
 
   - Euh… oui. Je le lave tous les jours.
 
    
 
   - Allez, montre- moi si tu es capable de faire mieux que moi.
 
    
 
   Lisa s’approcha d’Estelle, puis elle planta le godemichet juste devant les lèvres charnues de son amie.
 
    
 
   - Allez, montre voir. Je ne le dirai à personne ; ça sera notre petit secret.
 
    
 
   Estelle hésita un instant. Mais elle n’avait pas envie que son amie la prenne pour une empotée. Elle savait très bien que Lisa la trouvait trop coincée ; elle avait envie de lui prouver qu’elle pouvait être sexy et téméraire, elle aussi. Piquée à vif par le défi de son amie, elle ouvrit ses lèvres en fermant les yeux.
 
    
 
   Lisa enfonça doucement le godemichet dans sa bouche, écartant ainsi toutes grandes les mâchoires de la jeune blonde. Il y avait quelque chose d’excitant et d’obscène dans le fait de voir une aussi jolie jeune fille engouffrer ce gros sex toy dans sa bouche.
 
    
 
   - Allez, encore un peu plus loin, l’encouragea Lisa en enfonçant le godemichet plus en avant dans sa gorge. Estelle se concentra intensément, mais lorsque le sex toy mauve toucha sa glotte, elle se mit à tousser et recracha l’engin.
 
    
 
   - Bweuah ! dit- elle en s’étouffant. Ca me donne la nausée !
 
    
 
   Lisa rit à gorge déployée. Sa meilleure amie était rouge comme une pivoine, et des larmes coulaient de ses yeux. Elle avait l’air vulnérable, ce qui la rendait encore plus sexy.
 
    
 
   - Tu as vraiment de drôles de jeux ! la gronda Estelle. Si ma mère nous voyait...
 
    
 
   - Je suis désolée, très chère, répondit Lisa en réprimant des pouffements de rire. Tu aurais dû voir ta tête… On aurait dit une star du porno en train de pomper Rocco Siffredi…
 
    
 
   - Merci pour le compliment !
 
    
 
   - En tout cas, le premier mec que tu suceras un jour aura de la chance! Tu as un sacré talent!
 
    
 
   Estelle lui donna une petite tape sur l’épaule.
 
    
 
   - Allez, ne m’en veux pas, répliqua Lisa. Tiens, passe-moi le gode. Je vais essayer autre chose.
 
    
 
   Lisa enleva le sex toy mauve des mains de son amie, puis elle se cala confortablement contre les coussins rose bonbon du grand lit d’Estelle. Ensuite, elle empoigna les bords de son short et leva ses jambes fuselées afin de le retirer.
 
    
 
   - Mais qu’est- ce que tu fais encore !? dit Estelle d’une voix paniquée.
 
    
 
   - Je veux juste voir ce que ça fait, répondit Lisa en défiant une nouvelle fois son amie du regard.
 
    
 
   Elle était très excitée. Excitée d’essayer ce vibromasseur, et excitée de s’exhiber ainsi devant sa meilleure amie. Elle avait envie que quelque chose se passe ce soir. Quelque chose d'inhabituel, et d'un peu fou.
 
    
 
   Sans hésiter, elle retira lentement son string en dentelle blanche, révélant ainsi sa mignonne petite chatte entièrement épilée.
 
    
 
   Lisa plaça sa main droite devant ses yeux pour ne pas voir le joli sexe rose de son amie.
 
    
 
   - Lisa ! Je n’ai pas spécialement envie de voir ton intimité, tu sais ?
 
    
 
   - Oh, arrête un peu ton cinéma. On se connaît depuis qu’on est toutes petites ! Tu m’as déjà vue à poils à la piscine !
 
    
 
   - On avait 5 ans, à l’époque…
 
    
 
   Estelle finit par retirer sa main de devant ses yeux. Elle vit que Lisa était toujours assise confortablement contre les coussins roses de son lit, les jambes écartées. Elle était en train de lécher sensuellement le godemichet afin de le lubrifier, et puis soudain, elle le plaça entre ses cuisses pour le masser doucement contre sa douce vulve frémissante.
 
    
 
   Satisfaite, elle adressa un sourire effronté à son amie.
 
    
 
   - C’est très agréable, dit- elle. Je comprends pourquoi tu l’a acheté.
 
    
 
   Le spectacle de sa copine se masturbant sans honte excita soudain Estelle. Lisa se comportait comme une vraie dévergondée, et cela la faisait frissonner d’un plaisir coupable. Son amie était tout ce qu’elle aurait voulu être : pulpeuse, sexy, et prête à tout.
 
    
 
   Soudain, Lisa fit glisser les bretelles de son débardeur bleu clair sur ses épaules dorées, révélant ainsi ses gros seins juteux sur lesquels tombaient ses longs cheveux bruns frisés. Elle ferma les yeux et se mit à malaxer ses grosses mamelles d’adolescente de sa main libre, tandis qu’elle enfonçait le vibromasseur dans son vagin étroit.
 
    
 
   - Wow… fit-elle… C’est trop bon...
 
    
 
   Doucement, elle commença à faire aller et venir le sex toy dans son petit trou humide de 18 ans, l’enfonçant profondément de façon à écarter ses douces lèvres roses. Ses tétons durcis par le désir ressemblaient à de grosses framboises, et sa main les caressaient de la plus érotique des façons.
 
    
 
   Estelle commença à mouiller en regardant son amie se donner du plaisir. Elle était à la fois gênée, et émoustillée.
 
    
 
   - Bon, ça suffit maintenant, gronda-t-elle. Je pense que tu t’es assez donnée en spectacle, Lisa.
 
    
 
   - Attends, répondit la jeune brune en haletant. Laisse-moi continuer un peu… C’est vraiment délicieux.
 
    
 
   Après avoir ouvert les yeux, elle remarqua le bouton situé juste en-dessous du sex toy. Elle appuya dessus, et l’engin se mit à vibrer à l’intérieur de son vagin trempé de désir.
 
    
 
   - Houuuuuuu…. fit-elle en serrant un peu plus ses gros seins. C’est… tellement… intense…
 
    
 
   Son corps fut pris de spasmes incontrôlables. Le vibromasseur était en train de lui procurer un immense plaisir, envoyant des ondes de jouissance torrides à travers tout son corps d’adolescente.
 
    
 
   - Oh… fit- elle. Je… je…
 
    
 
   Estelle l’observait sans rien dire, comme si sa meilleure amie l’avait hypnotisée. Elle trouvait Lisa incroyablement sexy, et quelque part, elle n’avait pas vraiment envie qu’elle arrête de se masturber.
 
    
 
   A sa grande surprise, Lisa appuya soudain sur le bouton du vibromasseur pour l’éteindre, et cela, pile au moment où elle allait avoir un orgasme.
 
    
 
   - Tu en as marre ? lui demanda Estelle en tremblant. Elle se sentait fébrile, et elle avait des papillons dans le ventre...
 
    
 
   Sa meilleure amie la dévisagea sans rien dire. Estelle n’avait jamais vu une telle intensité dans ses yeux noirs. Ces yeux brûlants et torrides n’étaient plus que sexe.
 
    
 
   - Ton sex toy est pas mal, mais ça ne vaut pas une langue humaine, dit Lisa sur un ton solennel. Laisse-moi te montrer.
 
    
 
   La brunette s’approcha lentement d’Estelle, à quatre pattes, telle une panthère. En la voyant se diriger vers elle, la jeune blonde trembla de peur et d’excitation. Son amie saisit les bords de son short blanc et de son string rose, puis elle les fit glisser le long de ses cuisses pales et délicieuses sans autre forme de procès.
 
    
 
   - Que… qu’est-ce que tu comptes faire !? demanda Estelle d’une voix blanche.
 
    
 
   - Ce que j’ai toujours voulu faire.
 
    
 
   Lisa glissa son visage entre les cuisses de son amie, et déposa de tendres baisers sur sa douce toison blonde. Celle-ci gémit en sentant les lèvres charnues de la jeune dévergondée sur la chair tendre de sa chatte.
 
    
 
   - Non, Lisa, tu ne devrais pas faire ça, gémit- elle… Ca n’est pas bien...
 
    
 
   - Pourquoi ? Je suis très excitée… J’ai envie de te goûter…
 
    
 
   Lentement, Lisa fit glisser sa langue chaude et humide sur le Mont de Vénus de sa meilleure amie, léchant ses poils blonds et frisés. Puis elle commença à lécher les lèvres de sa vulve trempée, s’attardant également sur son clitoris en feu. La jeune brune avait un piercing sur la langue, qui démultipliait les sensations qu'elle prodiguait à son amie.
 
    
 
   Estelle ferma les yeux et réprima un cri. Ses parents étaient dans l’appartement, et elle craignait qu’ils ne l’entendent.
 
    
 
   - Lisa… Tu devrais vraiment arrêter…dit-elle en espérant que son amie ne l’écouterait pas.
 
    
 
   - Non, ta chatte est trop délicieuse pour que j’arrête. Laisse-toi aller…
 
    
 
   Avec sa langue coquine, Lisa se mit à dessiner les lettres de l’alphabet sur la chatte de son amie, et Estelle dû se mordre la main pour ne pas hurler de plaisir. Elle aimait voir sa meilleure copine déguster sa vulve, avalant ses jus féminins jusqu’à la dernière goutte.
 
    
 
   - Tu aimes ma façon de lécher ta chatte ? demanda Lisa de sa voix rauque.
 
    
 
   - C’est trop bon… avoua faiblement Estelle. Est-ce que tu pourrais… me... mettre un doigt ?
 
    
 
   Lisa s’exécuta, enfonçant son index dans le vagin moîte de son amie d’enfance tout en continuant à lécher son clitoris. Cette double stimulation envoya Estelle au 7e ciel…
 
    
 
   Cependant, Lisa cessa soudain de la lécher au moment pile où elle allait jouir.
 
    
 
   - Oh non… murmura Estelle. J’allais venir… Pourquoi as- tu arrêté ?
 
    
 
   - Je ne veux pas que tu jouisses tout de suite. Je veux essayer un autre jeu d’abord.
 
    
 
   Estelle jura doucement. Son amie l’avait amenée au bord du point de rupture, et elle se sentait incroyablement frustrée. Elle n’avait qu’une envie : sentir à nouveau les lèvres ardentes de Lisa sur sa chatte en chaleur.
 
    
 
   Lisa se releva, puis elle ôta son débardeur.
 
    
 
   - Toi aussi, enlève ton haut, ordonna-t-elle à son amie.
 
    
 
   Estelle s’exécuta, et les deux jeunes filles se retrouvèrent entièrement nues. Le contraste était saisissant entre Estelle, blonde et menue, avec de petits seins insolents et un air de jeune fille sage, et Lisa, plus grande, brune, et dotée d’une sacrée paire de seins et d’un cul très voluptueux.
 
    
 
   Lisa s’approcha de son amie et l’embrassa doucement. Elle avait mangé un chewing gum, et Estelle sentit le doux parfum de la chlorophylle émanant de sa bouche. Ses lèvres étaient d’une douceur incroyable, comme seules les lèvres d’une jeune fille pouvaient l’être.
 
    
 
   Et puis la brune effrontée darda soudain sa langue chaude et agile dans la bouche d’Estelle. Celle-ci se mit à mouiller encore plus au contact sensuel des gros seins juteux de son amie contre sa poitrine menue. La langue piercée de Lisa s’enroula autour de la sienne, comme si elle lui faisait l’amour, et Estelle ferma les yeux pour mieux apprécier la sensation merveilleuse de ce baiser lesbien.
 
    
 
   - J’adore tes lèvres, lui dit Estelle.
 
    
 
   - Merci. Tu embrasses très bien, répondit Lisa.
 
    
 
   La jeune dévergondée saisit soudain les petits seins de son amie, puis elle commença à les lécher de façon exquise, suçant ses tétons insolents comme s’il s’agissait de friandises.
 
    
 
   Estelle gémit un peu trop fort… mais elle ne pouvait pas s’en empêcher…
 
    
 
   Ensuite, Lisa se releva, et elle suça le lobe de l’oreille d’Estelle, ce qui envoya des frissons électriques à travers tout son corps.
 
    
 
   - Ca te dirait d’essayer un 69 ? lui demanda Lisa de sa voix suave.
 
    
 
   Estelle avait l’impression de vivre un rêve éveillé. Elle avait toujours trouvé sa meilleure amie très sexy, mais elle n’aurait jamais imaginé un jour coucher avec elle.
 
    
 
   - Je… je ne sais pas si je saurais… répondit-elle d’une voix faussement innocente.
 
    
 
    - Ne t’inquiète pas, la rassura Lisa en léchant ses lèvres recouvertes du jus de sa jeune chatte. J’ai déjà fait ça avec des mecs de la fac. C’est pas compliqué.
 
    
 
   Elle lança un coup d’oeil au mini-bar qu’Estelle avait installé dans un coin de sa chambre.
 
    
 
   - Tu as acheté de la glace? demanda-t-elle.
 
    
 
   - Oui… Un pot de Häagen- Dasz à la vanille.
 
    
 
   - Parfait.
 
    
 
   Lisa se leva, et Estelle ne put s’empêcher d’admirer ses fesses dorées et pulpeuses sur lesquelles tombaient ses longs cheveux bruns alors qu’elle marchait d’un pas décidé vers le mini-bar. La jeune brunette dévergondée prit le pot, et retourna ensuite sur le lit.
 
    
 
   - Allonge-toi sur moi, ordonna-t-elle.
 
    
 
   Estelle obéit, mais elle commença à s’étendre sur Lisa en position de missionnaire.
 
    
 
   - Non, tête de linotte ! Pas comme ça ! Dans l’autre sens !
 
    
 
   Etourdie par l’interdit de l'acte qu’elles étaient en train de commettre, Estelle se retourna et s’allongea sur son amie, offrant ainsi le spectacle délicieux de son joli petit cul à Lisa. La jeune blonde pouvait sentir l’odeur musquée de la chatte rasée de sa copine maintenant. Son parfum féminin était très agréable.
 
    
 
   Lisa prit un peu de crème glacée à la vanille dans le pot, puis elle la badigeonna sur sa propre chatte en frissonnant. Ensuite, elle en prit un peu plus et l’étala sur la chatte blonde de sa meilleure amie. Estelle sursauta en sentant le contact glacé du dessert sur sa vulve.
 
    
 
   - Oh ! C’est si froid !
 
    
 
   - Allez, fais un effort, ça va être génial.
 
    
 
   Au bout de quelques secondes, Estelle s’habitua à la sensation de fraîcheur que lui procurait la glace. Elle se dit que finalement, ça n’était pas si désagréable...
 
    
 
   - Maintenant, fais comme moi, ordonna Lisa.
 
    
 
   Soudain, Estelle sentit la langue brûlante de son amie lécher la glace sur sa chatte. Le contraste entre le froid du dessert et la chaleur de sa bouche était absolument incroyable.
 
    
 
   - Ooooww, fit-elle en fermant les yeux.
 
    
 
   - Je t’avais dit que tu aimerais ça. Allez, fais comme moi. Je veux que tu dégustes chaque centimètre carré de ma chatte.
 
    
 
   Estelle approcha ses lèvres du sexe de son amie, puis elle lui donna un coup de langue, goûtant ainsi la crème glacée sur la vulve torride qui lui était offerte. Le goût doux-amer de sa chatte mélangé au sucre de la glace lui plus énormément.
 
    
 
   - Tu as bon goût, chuchota Estelle en lapant sa vulve comme une bonne petit chienne en chaleur.
 
    
 
   - Toi aussi. On aurait dû faire ça depuis longtemps, dit Lisa.
 
    
 
   Enlacées dans ce 69 si érotique, les deux jeunes femmes se dégustaient mutuellement, goûtant au plaisir défendu du lesbianisme. Elles commencèrent d’abord par lécher leurs petites lèvres gonflées par le désir, donnant des coups de langue torrides sur la chair tendre et humide. Puis elle se sucèrent le clitoris, jouant avec afin d’amener l’autre au bord de l’orgasme. Enfin, Lisa darda sa langue habile dans le trou humide offert à ses désirs, et Estelle l’imita. Elles se baisaient littéralement avec leurs langues, tremblant de plaisir et s’offrant totalement l’une à l’autre avec moult gémissements. Ce double cunnilingus était comme une oeuvre d’art.
 
    
 
   - Je… je vais jouir… dit Estelle en haletant.
 
    
 
   - Non! Attends encore un peu ! cria Lisa. Je veux jouer à un dernier jeu.
 
    
 
   Elle poussa doucement son amie, qui se releva à regret.
 
    
 
   - Pourquoi tu me tortures comme ça, Lisa ? J’allais avoir un super orgasme !
 
    
 
   - Moi aussi, j’allais jouir, expliqua-t-elle. Mais il faut savoir faire durer le plaisir. Je veux encore essayer un dernier truc.
 
    
 
   Estelle la regarda en léchant ses lèvres recouvertes de glace et du jus sexuel de Lisa. Son corps n’était plus que désir ; elle avait la chair de poule, et son coeur battait la chamade. Son souhait le plus cher était que son amie la fasse jouir comme jamais… Et elle lui faisait confiance pour y arriver.
 
    
 
   Lisa saisit le vibromasseur mauve sur le lit, puis elle fit signe à Estelle de s’approcher d’elle.
 
    
 
   - On va baiser avec ce gode, dit-elle. On va se l’enfoncer en même temps. Regarde.
 
    
 
   Sans autre forme de procès, Lisa s’étendit sur le lit et écarta ses cuisses sexy. Puis elle enfonça le sex toy dans sa chatte recouverte de glace et de salive.
 
    
 
   - Allez, viens.
 
    
 
   Estelle s’assit face à son amie, tout près d'elle, puis elle plaça ses jambes par-dessus les siennes et avança sa chatte contre le sex toy de façon à enfoncer l’autre extrêmité en elle.
 
    
 
   - Fais comme moi, dit Lisa.
 
    
 
   Maintenant, elles étaient reliées par le vibromasseur, et la brunette se mit à onduler des hanches, imprimant ainsi un mouvement délicieux au gode afin de l’enfoncer dans leurs jeunes chattes frémissantes.
 
    
 
   Estelle miaulait de plaisir. Le gode la remplissait de façon exquise, et son va et vient en elle la faisait mouiller comme une fontaine. Face à elle, sa meilleure amie la regardait droit dans les yeux en tirant la langue. Estelle aimait voir le gode écarter les lèvres de la chatte rasée de Lisa. Elle aimait voir ses gros seins se soulever au rythme de sa respiration haletante. Elle aimait voir l’expression de vice sur son visage de petite salope.
 
    
 
   - Allez, baise-moi, commanda Lisa.
 
    
 
   Estelle l’imita, ondulant elle aussi des hanches afin d’enfoncer le gode dans le vagin de son amie.
 
    
 
   - Ouiiiii, gémit Lisa. Continue comme ça, petite pute.
 
    
 
    
 
   La jolie brune saisit le pied de son amie et suça son gros orteil recouvert de vernis à ongle rose, comme s’il s’agissait d’un pénis. Ivre de plaisir, Estelle pencha sa tête vers l’arrière en fermant les yeux.
 
    
 
   - Doigte-toi maintenant, ordonna Lisa avec autorité.
 
    
 
   Les deux jeunes femmes se mirent à se masturber, chacune massant son clitoris en feu tandis qu’elles continuaient à onduler des hanches pour enfoncer le gode dans leurs jeunes chattes. Elles étaient en train de se baiser sans aucune retenue ni moralité. Tout ce qui comptait, c’était l’extase intense qu’elles étaient en train de se procurer l’une à l’autre. Estelle n’aurait jamais imaginé qu’il était possible de ressentir autant de plaisir ; elle n’aurait jamais imaginé qu’elle vivrait sa première fois avec sa meilleure amie.
 
    
 
   Soudain, elle sentit comme une explosion au niveau de son vagin. Un orgasme phénoménal  la foudroya sur place, envoyant des ondes de plaisir cataclysmiques à travers tout son corps. Elle hurla, alors que des spasmes de plaisir la ravageaient délicieusement. Elle avait l’impression qu’elle allait mourir, emportée par un tsunami sensuel enflammant tous ses sens.
 
    
 
   Lorsque Lisa vit son amie jouir ainsi, son vagin se contracta lui aussi autour du sex toy, et elle jouit comme une fontaine, arquant son corps voluptueux et inondant le gode et la vulve torride de sa partenaire avec le jus de sa chatte.
 
    
 
   Les deux jeunes femmes n’avaient jamais connu un moment de passion aussi intense de toute leur vie. Epuisées, vidées par leur orgasme fabuleux, elles s’enlacèrent alors, embrassant tendrement leurs visages en sueur et caressant leurs cheveux défaits par ce moment de passion. La chambre sentait le sexe à plein nez ; c’était une odeur délicieuse de chatte d’adolescente ayant bien baisé.
 
    
 
   - Merci, Lisa, dit Estelle en lui souriant.
 
    
 
   - J’ai adoré, répondit Lisa. On devrait faire ça plus souvent.
 
    
 
   Soudain, quelqu’un frappa à la porte de la chambre, et les deux jeunes filles se dépêchèrent de se rhabiller.
 
    
 
   - Oui, oui ! cria Estelle en remettant son débardeur et son short.
 
    
 
   - Tout va bien, là-dedans? demanda son père à travers la porte. J’ai entendu des cris.
 
    
 
   Lorsqu’il ouvrit la porte, il trouva les deux jeunes femmes assises le dos contre leurs coussins, toutes habillées, et le regardant comme si de rien n’était.
 
    
 
   - Ca va, papa? demanda Estelle en faisant papillonner ses cils.
 
    
 
   Son père la regarda d'un air suspicieux.
 
    
 
   - Moi, ça va, mais vous, je me le demande. Qu’est-ce que c’est que tout ce remue-ménage?
 
    
 
   Lisa lui adressa son plus beau sourire.
 
    
 
   - C’est rien, monsieur. Il y avait une araignée dans les draps d’Estelle. Mais on a réussi à s’en débarrasser.
 
    
 
   - On est désolées de t’avoir dérangé, papa, ajouta Estelle.
 
    
 
   - Bon, d’accord, répondit le père de famille en reculant vers le pas de la porte. Si vous avez besoin de quelque chose, vous savez où me trouver. Bonne soirée.
 
    
 
   Il referma la porte, et les filles attendirent que ses pas cessent de résonner dans le couloir pour glousser nerveusement.
 
    
 
    
 
   - C’était moins une, dit Estelle.
 
    
 
   - A ton avis, comment aurait réagi ton père s'il nous avait prises sur le fait ? Il nous aurait engueulées ? Ou tu crois qu'il aurait été excité ?
 
    
 
   - Lisa, voyons ! C’est mon paternel ! Ne parle pas de lui comme ça !
 
    
 
   Elles rirent de bon coeur.
 
    
 
   - On fait quoi maintenant ? demanda Lisa.
 
    
 
   - Je t’ai pas tout dit, tout à l’heure…
 
    
 
   - Comment ça ?
 
    
 
   - J’ai aussi commandé des boules de geisha sur Internet… On les essaye ?
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   -Très jolie robe, dit Matt à Emma alors qu’il passait près de son bureau.
 
    
 
   -Merci, répondit la jolie rousse à la peau très pale. Avec sa robe bleue mettant en valeur son décolleté aux taches de rousseur affriolantes, elle n’était pas étonnée que Matt s’intéresse à elle. En fait, elle avait bien senti que le technicien IT de son entreprise de traduction la désirait depuis toujours.
 
    
 
   C’était un homme assez grand, costaud, et pas beau du tout. Emma n’aimait pas juger le physique des gens ainsi, mais elle devant se rendre à l’évidence : il était en fait laid.
 
    
 
   Avec son visage blafard, ses cheveux rares, sa cicatrice sur la joue, ses pulls ringards et ses petits yeux noirs cachés derrière des lunettes démodées, il ne ressemblait certainement pas à un top model. Mais étrangement, Emma était excitée par les regards libidineux qu’il posait sur elle, et par sa voix chaude et sensuelle quand il la complimentait. Elle aimait l’idée qu’il la veuille, tout en sachant qu’il ne pourrait jamais l’avoir. Cela lui donnait l’impression d’être un bijou, une pierre précieuse rare, que ce mec frustré ne pourrait jamais posséder.
 
    
 
   Un jour, il avait bien essayé de l’inviter à déjeuner, mais elle avait refusé en prétextant avoir beaucoup de travail.
 
    
 
   Pourtant, elle avait déjà pensé à Matt, chez elle, en prenant son bain. Elle avait déjà imaginé ses grosses mains avides sur ses rondeurs féminines. Elle l’avait déjà imaginé la prendre de force et profiter d’elle… Elle avait déjà fantasmé sur le contraste entre cet homme si laid, et son joli corps. Bizarrement, il l’excitait parce qu’il n’était justement pas un Brad Pitt.
 
    
 
   Elle se remit au travail en riant intérieurement. Franchement, se disait-elle, quelle drôle d’idée d’avoir ce genre de pensées pour un binoclard frustré de la vie… Si ses copines avaient su cela, elles se seraient bien moquées d’elles. Elle continua la création d’un calendrier Excel, une tâche assez ardue qu’elle avait hâte de terminer. Parfois, elle aurait souhaité pouvoir partir loin de Boston, et commencer une nouvelle carrière dans une branche qui lui permettrait de voyager… Sa vie était un peu trop routinière, alors qu’elle voulait vivre l’aventure avec un grand A.
 
    
 
   Elle commençait à avoir faim. Elle verrouilla donc son écran d’ordinateur, puis se leva pour aller dans la cuisine, à l’autre bout du couloir. En traversant son bureau, elle jeta un coup d’œil à ses collègues, pour la plupart des femmes d’une trentaine d’années qui traduisaient des textes de marketing ou échangeaient les derniers potins.
 
    
 
   Quelle bande de dindes, se dit-elle. 
 
    
 
   La cuisine était toute petite, mais remplie de tout ce qu’il fallait pour se faire à manger. Emma ouvrit le frigo, mais au moment où elle allait prendre son beurre et son jambon, quelqu’un lui tapota l’épaule.
 
    
 
   -Tu as une petite faim ?
 
    
 
   Emma reconnu immédiatement la voix grave de Matt. Elle se retourna et se retrouva nez à nez avec lui. Il la toisait de toute sa hauteur, avec un grand sourire.
 
    
 
   Comme toujours, elle le trouva laid, mais aussi étrangement excitant. Elle se demanda ce qui pouvait bien lui plaire chez lui…
 
    
 
   -Oui, je vais me faire une tartine, répondit-elle en feignant de rester naturelle. Tu as besoin de quelque chose ?
 
    
 
   -Non… En fait, je voulais juste te parler, répondit-il sans se départir de son sourire.
 
    
 
   -Ah bon ? De quoi ?
 
    
 
   Matt se contenta de se tourner vers la porte de la cuisine, puis il ferma la porte.
 
    
 
   -Qu’est-ce que tu mijotes ? lui demanda-t-elle sur le ton de la plaisanterie. 
 
    
 
   En vérité, elle commençait à s’inquiéter.
 
    
 
   -Je veux juste avoir la paix.
 
    
 
   Il vint se coller à elle, plongeant ses yeux brûlants dans les siens.
 
    
 
   -Et je veux aussi te dire que je te désire.
 
    
 
   Emma devint toute rouge. Elle savait bien qu’il la trouvait belle, mais elle ne s’attendait pas à une telle déclaration.
 
    
 
   -Euh… C’est gentil, Matt… mais nous sommes collègues. Tu as le droit de me trouver désirable, mais ça s’arrête là. Je… J’ai un copain, tu sais ?
 
    
 
   Elle mentait. Elle était célibataire depuis un an, maintenant.
 
    
 
   -Je ne savais pas. Mais ce n’est pas grave.
 
    
 
   Sans la prévenir, il s’approcha un peu plus d’elle et la saisit par la taille.
 
    
 
   -Que… Qu’est-ce que tu fais !?
 
    
 
   -Ce que je veux faire depuis longtemps.
 
    
 
   Il pencha son visage sur son joli cou blanc, et Emma sentit son souffle chaud sur sa peau si douce. Puis il l’embrassa, et le contact de ses lèvres charnues sur son cou envoya des vagues électriques à travers tout son corps.
 
    
 
   -Non, Matt, non… bredouilla-t-elle tout en sentant une bouffée d’excitation intense s’emparer de tout son être.
 
    
 
   Au lieu de lui répondre, il la souleva d’un seul coup et la déposa sur le comptoir de la cuisine. Assise, elle le regarda avec des yeux exorbités, tant sa surprise était grande.
 
    
 
   -Je ne peux pas te résister, Emma, souffla-t-il de sa voix torride. Je dois absolument te faire l’amour.
 
    
 
   Sans lui laisser le temps de répondre, il baissa violemment les bretelles de sa robe, puis fit glisser son soutien-gorge rose le long de ses bras, libérant ainsi ses gros seins ronds à la blancheur laiteuse. Emma poussa un petit cri, mais Matt n’en avait cure. Il enfonça son visage libidineux entre ses gros seins, léchant leur chair moelleuse tout en saisissant ses fesses de ses mains libres.
 
    
 
   -Arrête, Matt ! protesta-t-elle en fermant les yeux.
 
    
 
   Elle voulait repousser ce pervers, ce type laid qui se croyait tout permis, mais sa langue lui donnait beaucoup de plaisir…
 
    
 
   Soudain, il se releva et enfonça cette langue si ardente entre ses lèvres, puis il suça sa langue à elle, ce qui la fit mouiller intensément.
 
    
 
   -Allez, commanda-t-il. Laisse-moi baiser ta jolie chatte.
 
    
 
   -Non… murmura-t-elle tandis qu’il sortait sa grosse queue en érection de son jean. Non…
 
    
 
   Elle mouillait comme jamais…
 
    
 
   Il souleva les pans de sa robe, puis poussa son string rose sur le côté, révélant ainsi sa jolie vulve entièrement épilée. D’un seul coup, il enfonça son pénis dans son intimité, la pénétrant sans préliminaires aucun.
 
    
 
    
 
   -Je… Je…. fit-elle en se léchant les lèvres.
 
    
 
   -Laisse-moi faire, dit la brute.
 
    
 
   Il jeta un coup d’œil à la porte pour s’assurer que personne ne pouvait entrer, puis il saisit ses fesses d’une main et enfonça une nouvelle fois son visage avide dans la tendre chair de sa poitrine tout en la baisant.
 
    
 
   Il allait et venait en elle brutalement, la sautant à son bon plaisir. Emma avait vraiment l’impression d’être traitée comme un bout de viande, ce qui la faisait mouiller encore plus. Il ne lui faisait pas l’amour : il la sautait comme une pute, écartant ses cuisses afin de mieux prendre sa petite chatte juteuse comme il le voulait.
 
    
 
   Elle était en train de prendre son pied comme elle ne l’avait pas fait depuis longtemps…
 
    
 
   -J’avais trop envie de te baiser, dit-il de sa voix grave. C’était l’occasion rêvée.
 
    
 
   Emma commença à gémir de plaisir. Elle adorait voir cet homme laid baiser sa jolie chatte de fille désirable. Elle adorait laisser ce pourceau profiter d’elle, bafouer son corps si beau, s’en donner à cœur joie avec elle comme si elle était une moins que rien.
 
    
 
   -Ouiiii, fit-elle. Plus fort…
 
    
 
   Matt accéléra le rythme, ce qui fit vibrer le comptoir de la cuisine.
 
    
 
   -Tu aimes te faire baiser, salope ?
 
    
 
   -Oui, j’adore...
 
    
 
   -Tu as tout fait pour m’allumer, hein ?
 
    
 
   -Oui, je voulais ta queue…
 
    
 
   Matt alla encore plus vite, et chaque coup de boutoir de son pénis dans son intimité la faisait jouir encore plus.
 
    
 
   -Allez, bourre-moi, continua-t-elle. Je veux que tu exploses dans ma chatte. Je veux sentir ton sperme chaud à l’intérieur de moi. Féconde-moi.
 
    
 
   A ces mots, Matt sembla devenir fou. Il accéléra encore plus le rythme, tronchant de toutes ses forces sa chatte endolorie. Emma lui mordit le cou afin de s’empêcher de hurler. Sa queue était en train de lui faire prendre son pied comme jamais.
 
    
 
   Soudain, M. Jenkins, le directeur de son agence, ouvrit la porte de la cuisine. C’était un grand monsieur de 60 ans toujours habillé avec des costumes impeccables.
 
    
 
   -Qu’est-ce qu’il se passe, ici ? dit-il en écarquillant les yeux.
 
    
 
   Emma eut honte de ce qu’elle faisait devant son directeur. Mais le regard sidéré de cet homme l’excita encore plus.
 
    
 
   -On baise, s’entendit-elle lui répondre. Laissez-nous terminer.
 
    
 
   Matt continua de lui ramoner la chatte tandis que le directeur les fixait du regard. Par-dessus l’épaule de Matt, elle devinait l’expression à la fois choquée et excitée du directeur, qui ne pouvait quitter des yeux son corps offert aux désirs de Matt.
 
    
 
   -Allez, viens en moi ! hurla-t-elle à la fois à l’attention de Matt, et de M. Jenkins.
 
    
 
   Soudain, elle sentit la sève brûlante de son collègue si laid se déverser dans son intimité comme un torrent. Le fait de savoir qu’elle avait fait gicler Matt, et le regard appuyé de son directeur sur ses courbes la firent soudain exploser elle aussi. Elle savait qu’à partir de cette minute, elle avait perdu son emploi. Mais elle s’en fichait, car elle était en train de vivre l’orgasme le plus titanesque, le plus absolu, le plus vertigineux de toute sa vie.
 
    
 
   Elle hurla son bonheur tandis que sa chatte se contractait sur la queue de Matt, et tous ses membres s’agitèrent alors qu’elle décochait des regards vicieux à son directeur qui continuait à la mater. Elle qui s’ennuyait d’habitude, était en train de commettre l’acte le plus osé et le plus excitant de toute sa vie. Elle explosa comme une bombe, sans regrets.
 
    
 
   *
 
    
 
   Trois semaines plus tard, Emma avait déjà trouvé un nouveau job. Ou plutôt, une nouvelle passion. Elle était partie en mission humanitaire pour construire une école à Madagascar, accompagnée de Matt.
 
    
 
   Ce qu’ils avaient fait dans la cuisine du bureau, cet après-midi là, avait été plus qu’une simple partie de jambes en l’air. Cela avait été aussi une révolution contre l’ordre établi, et contre le train-train de sa vie quotidienne. Elle avait compris qu’elle n’était pas faite pour la vie de bureau…
 
    
 
   … mais pour l’aventure, avec un grand A. Et cette vie d’aventures, elle la partagerait avec Matt.
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   Vous avez aimé ces nouvelles ? Découvrez SECRETS EROTIQUES, 20 NOUVELLES TORRIDES, un recueil regroupant vingt autres histoires émoustillantes d'Alison McNamara.
 
    Cliquez ici pour afficher la page amazon de Secrets érotiques.
 
    
 
   Blog: http://alisonmcnamara.blogspot.fr
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